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contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées.
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quelconque but commercial.

+ Ne pas procéder à des requêtes automatiséesN’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile.

+ Ne pas supprimer l’attributionLe filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en
aucun cas.

+ Rester dans la légalitéQuelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère.

À propos du service Google Recherche de Livres

En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frano̧ais, Google souhaite
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adressehttp://books.google.com
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AVERTISSEMENT. V

LAcollection des Voyages qu'on

préſente-ici au Public , est une

traduction abrégée dîun Ouvrage

en deux Volumes iii-4°. publié à

Londres par M. ;le Chevalier d’Al

rymPle. Dans une matière_ déja

très-'connue , on a cru 'devoir ne

'rapporter que les détails propres

à répandre de nouvelles lumières

ſur cette partie intéreſſante du

Globe, que les Géographes nbm

ment Polyneſie. Ceux qui ont

lu I’Hifloire des Navigations aux

Terres Australes , pourront dÎa~

bo‘rd penſer que' cet…O11vrage‘ne’

Peût rienO-ffrir à leur~ curioſité

qu’on ne trouve déja dans le ſa

.Vant recueil de M. le Préfidenc



iz'» AVERTISSEMENT.Des Broſſes; Ils ſe trOr‘nPef‘O‘nt;

Pour les en convaincre, ou du~

moins pour .les engager à ſuſpenñ'

dre leur jugemept , il ſuffitſſ de

mettre ſous'leurs yeux ce 'que

M. Des Broſſes' penſeſlu'ièrhême'

de cet Ouvrage.

- - Dans-une Lettre écrite à l’Au~

teur , 8c .datée "de — Dijon -Île' I8

Février 1767 ,— i1- lui dit : l

» Je ſuis charmé d’apprend-rè

l»' que Vous ' travaillez à raſſembler

» tout ce que nous avons de coni

» noiflänces géographiques; ~hiſ

D toríques &naturelleslſur la- mei

U

,D du Sud. .-J’aí beaucoup d’emſi

- î» Preſſement'de Voir votée Ou.;

»> Vrage auffltôt que Vous le ferez

î» paroître~,~. 8C de Vous procurer!,

 



AVERTISSEMENT.- ii;

»autant qu’il me ſera poſſlble ,l

»les choſes qui pourront Vous

» être utiles. cc,
., _

Dans une autre , datée auſiî de

>

Primcainſi : . . _

» Je l’ai lû deux ſois _avec beauä

1d coup d’empreſſement 8C dçplgí-s

» ſir. Il *est rem-,pli d’instructÿon z,

D d’exactitude 8C d’obſerxarîqns

» qui montrent combien vousſaë

dd vez joindre les réflexions àlz’exó

z: péríence. cc , . ~~ ~- '.

Tel est ſur cet Ouvrage le ſen:

timent'de l’ingénieux Auœur de

l’HistOire des Navigations. :Son

Opinion, .énoncée d’une ~maniere

ſi poſitive, nous a paru plus proz

Pre qu’une ,diſcuſſiom quiéèmit

au'

Dijon le 3 Juin 1769 , il_ s’exj



'iv AVERTISSEMENT."

ï

ici déplacée , _Pour rendre les Crí

tiques circonſpects, elle leur im

Poſe _dumoins la néceſſlté de l’ex-ñ

amen avant de hazarder aucun

jugement. '

L’Auteur a joint à la collecñ'

tion des Voyages: quelques'artk

cles infiportanè , même néceſſai

re’s’ à' l’intelligence des journaux

des Navigateurs Eſpagnols 8c Hol

landois , à qui nous ſommes re

devables des premieres découver~~

t'es dans l’Océan Pacifique.JCe-s

articles ſont :.
1-9. Principes quiv ont ſervi à'l’a v

construction de la carte dela mer

du' Sud. Dans .le giflement: des 'îles

8c des côtes qu’on trouve tracées

ſur. cette_ carte ,.. M. 1e Chevalier



AVERTISSEMENT. zv_

9

H’AIrymple ne s’eſ’t déterminé que

d’après un judicieux examen de

toutes les circonstances rappor

tées dans les relations originales.

Les ſituations' qu’il a indiquées

ſont donc celles 'qui lui ont paru

les plus probables. Comme les

Navigateurs n’ont fait aucune ob

ſervation astronomique pour dé

terminer la poſition des terres de -

leur découverte ,\ ni même pour

fixer les limites Occidentales de

I’Océan Pacifique , les releve

mens qu’ils ont donnés nev ſont

ſondés' que ſur une estime très?

incertainer Auffi, ne ſe flatteñt-il

pas d’avoir fixé avec préciſion les

longitudes des Terres que ces

'Navigateurs ont reconnues. .

Gig:



vi AVERTISSËMENT.

Póur ne Pàs interrompre le fil Je

'là narration par'une diſcuſſion de

ce 'genre , il ara'ſſemblé ſous un

même chapitré"les raiſons "qui

'Font conduit à des détermina

tions différentes de celles aux-.

quelles les Géographes avoient

cru devoir s’arrêter. Nous avons

placé Cet article curieux 8c neuf

à la ſuite de la collection] de ces

Voyages. ' J

2°. .Eſſai ſur les ÎIÔS de SÏaIOſſÉ-Ÿ

"mon, Cette diſcuſſion, ſi inte’é

reſſante pour les Navigateurs ,

?oui-ra Paroître d’une grande ſe-ñ

çhereffe à un grand nombre de

Lectèurs. Il s’en troùvera Péu qui

prendront la Peine de lire'cè ~rné

moire avec l’attention néceſſaire



AVERTISSEMENT. vîſfl

pour le bien comprendre. Néan

moins, fi jamais on entreprend

de faire reconnoître particuliere

ment la Nouvelle Bretagne,'~on

découvrira peut — être que cette

terre n’est pas une ſeule île, mais

un groupe de pluſieurs îles , telles

qu’on les Voir: deſſin ées dans Plu

ſieurs anciennes cartes.

Dans la Vue de ne pas groſſir

ce Volume de choſes étrangères
à I’ſſobjet Principal , qui est de faire

connoître les anciennes décou~x

Vertes dans l’Océan .Pacifique ,

on a retranché divers articles qui

n’y ont pas un rapport immédiat.

Entre les différentes cartes dont:

I’Ouvrage Anglois eſi: enrichi ,>

on n’en a, inſeré que trois. La

az'u



viij AVERTISSEMENT:

premiere repréſente les" découí

Vertes faites dans la partie australe

de la mer du Sud avant l’année

17264. La ſeconde est une copie ÿ

de la c-arteÿde Dampierre , depuis

le cap de BonneèEſpérance, ſi~

tué à l’extrémité occidentale de

la terre des Pap-ous, juſqu’à la

Nouvelle Bretagne. La troiſième

est intitulée, 'Carte d’une partie

de la terre des Papous &de la

Nouvelle Bretagne , ou des Iſles

de Salomon , copiée. de Dam-1.

pierre , 8C comparée- avec de Bry z

Herrera, &6. 7

- M. de Vaugondy» , qui a été

chargé de l’inſpection pour la

gravure de ces cartes , n’a fait_

aucun changement aux deux Pre-z



AVERTISSEMENT.- 'i1'

  

mieres ,~ ſinon la 'giŸaduàtion des'

latitudes 8c' des longitudes qù’il

a appliquée à la ſeconde , -en

Partant Pour la longitude du méó

ridien de l'île de Fer, qui est à'

I’Ouest de celui de Londres de

diX-ſePt degrés trente-cinq mi-'j
nutes , 8C de Vingt dégrés ſide 0e

lui de Paris; c'e 'qui donne entre

ees deux Villes une différence en

longitude de deux dégrés vingtñj

cinq minutes.~ Il a de même ’ré—_

duit la graduation de la Premiere

au même point de l’île de Fer ,v

qu’il a indiquée ſur le bordinféà

rieur de la carte , en conſervant

ſur le bord ſupérieur la ſupputaé

tion Angloiſe , qu’on a ſuivie dans

la traduction.



ay‘ 'AVERTIS S EMENT;

z, Quant à la tfoiſiéme .carte ',7

dans laquelle la Nouvelle Breta

gzne porte le nom’ de Dagoaz

comme de Bry , en -I 596, _l’ine

dique ,avec ;pluſieursîles à l’O-ſi

tient , M. de Vaugondy a été ſur

pris d’y Voir tracé le , canal de

Saint George , dont on ne~con—

noiſſoit l’entrée que ſous 1e nom'

_ de Baie _cle Saint George. Depuis.,

Mendana, ce canaln’a été rec-j

connu que par le Capitaine Car-3

teret. -4
c M. de Vaugondy n’aſi pas jugé

à propos de ſuivre à la lettre la.

configuration l’aſſemblage des,

îles de cette troiſième carte ori

ginale. Il. a. cru devoir tracer la -

côte méridionale de* la Nou



' AVERTISSEMENT. “xy

Welle Bretagne ,~ .la Nouvelle Ir-Ë l

;Lande 8C les îles circonvoiſines.;

-xi’aprèîs- les nomsv des cartes des

derniers Navigateurs. C’ef’r 'ce

qu’am‘oit 'fait le Chevalierv Dal

rymple lui-même , ſi _ſon Ouvrage

eût été poflérieur à_ces nouvelles

découvertes. C’eſ’c aufli ſiiivant’le

ſystème de ce ſavant Anglois qu’il

a distribué .les, îles , à quelques 'dif

férences près , que l’Auteur poura'

roit bien ne pas defiæpprouver.

r- Les côtes_ ombrées déſignent

celles @qui ont été reconnues 2

l’on a marqué d’un trait ſimple 8c

ſansî oinbresſſles. .îles auxquelles ,

;l’Auteur donne learn-om d’lfleſis de

.Salomon "_‘1 ~ ~

:ſi: LÎQPinion: du .Ch’CVàlíer 'SFA-l*:



?iii ſiAVERTISSEMENT;

rymple , ſur la. poſition des îles '

de Salomon , a toujours été celle

de M. Vaugond;r , qui paroît avoir

profondément étudié cette partie

~ du Globe'. 'Dans ſa belle carte de

I’Hemiſphère Austral , ouvrage

qui luiraſſlgne le Premier ~rang

.entre les Géographes‘ modernes,

on -voit que, pour ne paro’ître

vrien oublier , il a indiqué par des

Points la‘pofition des îles de Sal

~ _lomon , dans une partie traverſée

par le Commodore Byron ,' avec

cette note: Ici on mettrait à tort

les îles deſiSalomonI

La par-tie orientale de la Nou;

velle Guinée .au Sud de ces îles

a été reconnue m1170; par 'un

-~Vaíſſeau Hollandois, nommé le



AVERTISSEMENT. xiij

Pinſon Jaune. La .pointe .laplus

orientale qui en porte-le nom Paë

roît être la niêrhe que celle à la-l

quelle TM.- de Bougainville a don;

né-le nom de l’Averdy; M.…de

YaugOndY ſa . .cru qu’il _conveñv

noir .d’ÿ ajouter la côte îmérié

,dion‘ale découverte par _ce-Navi*: ~

gateur François. Cette côte, qui

ſemble ſe lier avec la précédente ,

s’étend depuis 1e-- cul~—'de~ſac de

l’Orangerie , dans le golphe dela

Louiſiade , j'uſquÎau cap' de la

Délivrance. M. le Chevalier d’Al:

rymple qui, vdès l'année 1767; '

avoit indiqué_ _cette terre , lui

donne le_ nor’n. de Guadalcanarl'

‘. . Pour ce _qui Îconcerne- la_ partie

NOfCLTE-fl_ de la Nouvelle



kiv AVERTISSEMENT.

née, il n’y ~aeu :rien de changé

' juſqu’au Port nommé Puerto Pri

meiro * d’ou 'uſ Eau-delà d'un
J ,

,détroit ihdiqué dans les' ancien* ‘

nes cartes.. , c’eſ’c ~ à —- dire ,~ depuis
v lesdeux cyolopesqjuſilu’au- Geant

Moulineau , cette Partie a étéſſ

Priſela carte de M. derBou-s

gaínville. ‘. -. ' La Terre deS-Papous ,- qíſe’îés

anciens Géographeà Ont tOu-jo’u’rÊ

distinguée de la-Nouvelle 'Gui

née, termine. cette carte , ' qui

‘ comprenant les îles Aron, Irey 3

SHIRWËŒY, Patentaz, une partiede

l'île …de Ceram 8C le'. détroit de

I’EndeaVou’r , paraît faire un mor; ~

ceau‘bo‘mplet 8c intéreſſant Pour

cett‘e :Partie de notre Globe-'- ë . .:_

Ë'Çî r
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FA ITS .

PAR LES NAVIGATËURS

EsPAG'NoLS ET HoLLA‘NDors;

DANS LA MER DU SUD.
 '-a—-————*—~*::—-—_M ë — s;

L ES premiers voyages des Eſpagnols

dans la mer Pacifique ne nous ont pas

été tranſmis avec beaucoup de pré'a

ciſion t peut-être en conſerve~t~on des

relations mieux circonstanciées clans,

les Archives cle I’Eſpagne; mais de

routes celles qui ont été publiées; il.

n’y en a pas une , antérieure au Voyage)

d’Alvaro Mendana de Nayra, en 1595,,

dans laquelle la route des navigateurs.

ſoit exactement tracée. Néanmoins ces.

A



2 VOYAGESexpéditions hardies , ſans avoirlle déâ \

,gré d’ucilité qu’on devoir s’en promet

tre, ſeront à jamais un objet de cu

rioſité pour tous les hommes. Nous

allons donc mettre ſous les yeux du

Lecteur une expoſition ſuccincte de ces

entrepriſes brillantes.

L’i'mmortel Magalhanes, que nous
fnommons Magellan , fut le premier

navigateur qui traverſa le vaste Océan

Pacifique. Cet homme, d’un génie ſu~

périeur , fut mépriſé àla Cour de Liſ

bonne ; mais ſa mémoire ſera révérée

dans tous les âges, tandis que dans ’

quelques ſiècles , le nom même d’Ema

nuel tombera dans l’oubli.

Quoique le voyage de Magellan ne

contienne pas des découvertes bien

importantes dans la mer du Sud , la

navigation autour du Globe eſt un

événement ſi remarquable dans l’hiſ

toire de l’humanité , qu'une diſcuſſion

particulière de la vie 6c du caractère

^du héros qui oſa l’entreprendre , ne



DANSLA Mende SUD". :A)

Yaroîtra pas ici déplacée. L’Hiflorîcn ~

qui eí’c entré dans les plus grands dé

tails au ſujet de Magellan ,~ est Fray Gaſ

Par , dans ſon histoire dela conquête

des Philippines.

Je vais donc traduire ſon întroducd‘

tion au voyage de Magellan; 8c j'y

íoindrai pluſieurs autres Particularités

intéreſſantes, rapportées dans l’hiſtoire

générale de Herrera 8; de Barres.

œ Le '25 ſeptembre 1 5| 3 , Baſco'

’Nunez de Balbou eut' la vue de la mer

Pacifique, du ſommet des montagnes

de Pancas , dans la province de Panama;

a Le vingt-neufil deſcendit dans la

mer, y entra juſqu’à la ceinture, ô( ,

mettant l’épée à la main , il en prit poſg
ſeſſion au nom du Roi d’Eſpagne. ſi

~ ' a Le rapport de cette ~ découverte

tfit beaucoup de bruit en Europe ,Tôt ’
ſſînſpira à Pluſieurs navigateurs le deſir

~ñde faire une expédition ſur cettezmer

inconnue. Mais' communiquoitñ elle

avec la mer du Nord? Cette queffionñ,

Aij
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qui piquoit la curioſité de tous les Sadi

Vans, demeuroit ſans ſolution ;aucun

'd'eux ne S’offroit pour aller ſur les

lieux conſ’cater l’existence de ce paſ

\1520. ſage incertain. Magellan, noble Por

tugais , ſe préſenta pour tenter cette

entrepriſe bazar-denſe. Ce n’étoit pas

en lui pure témérité z il fondoit le luc

cès de ſon voyage ſur' pluſieurs pré

ſomptions. Il étoit très-instruit dans

toutes ,les *parties des mathématiques

.qui ont rapport à la navigation: il

;avoit d’ailleurs acquis une longue ex

périence de cet art ſur la mer des In;

des. Ilavoit porté les armes ſous le'

fameux Capitaine Alphonſe d’Albuquer

que. ,, 8c s’étoit particulierement ſignalé

'dans l'expédition de Malacca , qui fut

enfin forcée de reconnoitre la domiq

nation portugaiſe. p

D11 profita de ſon ſéjour parmi ces

Peuples orientaux pour prendre les

plus exactes informations ſur l’étar des

affaires de cet Archipelz mais ce qui

l‘ 'ë
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Ïui en donna une parfaite connoiſ- 1529-'.

ſance , ce fut ſa liaiſon intime avec

Franciſco Serrano , qui, 'en 1511avoit été envoyé avec Antonio de

Abreu, pour découvrir les Moluques;

Serrano ayant reconnu ces ifles, dé*
pêcha Pedro Fernandez pouriînfiruireſi

le Roi de Portugal de la découverte

des Moluques ô( de leurs riches [Droz
ductions. . ' 'A

a: Magellan apprit , dela bouche me
:ne de Serrano, tout ce ſiqui S’étoit paſſé

dans' cette expédition; Serrano s'étant

enſuite embarqué pour retourner è’n’

Portugal, mourut dans la traV’er'ſés-'Ï
au Lorſque Fernandez _arriva er’x‘Pôſir-Ÿ

tugal, Magellan è’ét‘oic ;déja rèñduiîi"

Liſbonne pour y' ſolliciter “la ré‘cornjz'ſſ

penſe de ſes ſervices; lui’x'erſiríit un'

Paquet_ de Franciſco 'Serrano ;î ÔÏ'Î‘Ï

trouva un- mérſirioïre dëraflſédefiëíëdſſéſis

couverte. des. LMo‘luquèſiuslſi_‘ Ces; nÏoùiiéÏ-ſi

!ce lumières TIuî‘ iïrffïziîrërenrun _deſirſſvilï

He ſc-.rçñdte carène; &de ~ n’ê‘t'reëpaâ

' Aiij
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*153°* inférieur ‘a ſon ami Serrano. Il réſolue

de Pourſuivre ces importantes décou

vertes 8c d’en faire de nouvelles.~ s’é-ñ

rant lié d'amitié avec Marti-n de Bo

11eme, de- l’ifle de Fayal , 8c un Por

tugais, Ruy Falero; ces deux ſavans

Géographe's, qui S’étoient rendus fa

meux dans l’Aſſtrologie judiciaire , le

forcifierent dans la réſolution de s’ou:

_vrir' un paſſage dans la mer du Sud.

:- Magellan, de concert avec Ruy

-Falero ,'\dreſſa le plan des découver

tesqu’il méditoit. Il préſenta ſon mé

moire au Roi, Don Emanuel de Por

tugal. Ce Prince, ſans aucun égard

ala-"réputation que Magellan s’écoic

acquiſe par ſa valeur., rejetta ſes of

fres aveó mépris, Magellan indigné

d’un refus-*ſi humiliant, 8c d'un traite-H

ment ſi peu mérité, crut devoir por-7

cer; ſon projet ô; ſes. eſpérances à_ la

,Cour d’Eſpagne.~ _ - . K

?charles tenait alors ſa Cour à,

yalladolid. Magellan nîy ayant poin: \

i.» ...L
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trouvé I’Empereur , s’adreſſa à Don 15 ²°-.

Juan Rodriguez de Fonſeca, Evêque de

Burgos, chargé du département des

Indes. Ce Ministre _l’écouta avec at:

tendon , ô: le préſenta au grandChanſ

celier , qui, approuvant ſes vues', en

informa l’Empereur &t M. de.Gerbes..

Il les instruiſit que ce Portugais s’ofñ_

froit de démontrer que les Moluques 8c

les autres îles , d'où le Portugal tir-oit.

tant de précieuſes épices , apparteñ:

noient à 1”Eſpagne , conformément a

la ligne de marquacion-du Pape Alexan

dre VI, qui devoir' constater les pro'

priétés réciproques de lEſpagne 8c duz’

Portugal ;- ô: qu’il ſe propoſoit d’y proud

ver un paſſage par la mer de l'Ouest;

oppo’fë à celui :des Portugais, .qui S’y

rendoient par 'la route des Indes , cm' ,

cherchant à' s’ouvrir la mer du Sud .par

un détroit alors inconnu. ë- - Î— ñ- —

Outrouve dans* Herrera (a) que:

____________________________._

Herr-&Naomi z.. l. gge. x9. M ~ ;

 

Aie,
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152?. Magellan préſenta au Roi d’Eſpagnó

* un Globe ingénieuſement enluminé x

la route qu’il ſe prOp-ofoit de ſuivre

pour ſezrendre aux Moluques étOÎE

ponctuée , mais il avoit laiſſé le détroit:

cnzblanc, pour empêcher', en cas de

refus , qu’on ne profitât de ſes lumièñ

m3,' ôt qu’on ne lui enlevât la gloire

de cette découverte. ~

1 :-Le projet'de Magellan fut long-z

tems diſcutéà l'a’Cour d’Eſpagne. Les

Ministres lui demanderent quelle route

i-l prétendoit faire: il répondit qu’arq

rivé àla hauteur du. cap Sainte Marie,v

ſur la riviere de la Plata ,'il prolongeq

roit la côte juſqu’au détroit dont il?

préſumoit l’existence.

@a Dans la ſuppoſition que ce détroit»

n’exiflât pas , on lui demanda coma

ment il imaginoit ſe rendre dans la .

~ mer du Sud. Ilm’est impoffible‘yrex

piiqua Magellan, de -douterdela réa-z

‘ lité du détroit; mais , dans .cette ſUPJ

poſition même , jereprendçois- 'lar'outq
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I

ries Portugais: ils ne ſeront pas en 1542N

droit de S’en plaindre; on pourra tou

jours leur prouver que les Moluqucs

ſont ſituées dans les limites aſſignées

à l'Eſpagne par la déciſion du Papeœ

‘ Avant de revenir à la relation de

Fray Gaſpar, je placerai ici les’para

ticularités que Barros a recueillies tou

chant cet événement. *

j Il nous apprend (a) d que Magels

lan, intime ami de Franciſco Serrano,

depuis qu’ils s’étoient trouvés enſem

ble aux Indes , 6c particulierement à

la priſe de Malacca , en avoit reçu plus

fleurs lettres ſur les Moluques.

DLe principal deſſein de Serrano

étoit de ſe reeommander'à Emanuel:

il repréſentoit donc les Moluques

comme une-acquiſition bien plus ri

che que Malacca; ô( il_ exageroit ſes

ſervices au point de faire croire que'

ſon expédition_ dans les Moluques étoit

 

‘ Decad- i1 l» [a Golfo!- _1355. édit, 15:8.. l "
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ſiLSſſËO- d'une toute autre importance que Ia

découvertqdes‘ Indes par Vaſco de

Gama.

a» Magellan , qui tiroit vanité de l’a-Î

mitié de Serrano , montra ſes lettres;

à( parloir entoure occaſion* des ſer~_

vices eſſentiels que ſon ami avoit ſens

dus àla Cour de Portugal. En cela', il

ſongeoit à faire agréer le nouveau deſs

ſein qu’il avoit formé; comme on I’ap

prit depuis par ſes lettres, trouvées

par Antonio de Brito , dans les papiers

de Serrano. Dans ces lettres, Magel-ſi

.Ian informoit Serrano qu’il eſpéroit

bientôt le rejoindre ; que l’état de ſes

affaires le forçoit à ce voyage; que

s’il ne pouvoir réuſſir à le faire au ſer

vice de Portugal , ce ſeroit à celui

d'Eſpagne ; ô( qu’enfin il .ne doutoit pas

que leurréunion ne reſſerrât encore

les nœuds de leur ancienne amitié.

a- Il est des circonſtances malheureué.

'ſes où les hommes de génie, dominés

par_ un penchant irréſistible , s'écarteut
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'cles devoirs les plus ſacrés. C’el’c-ee qui 152°, ſi

arriva à Magellan 5 ſe croyant offenſé ,

renonça au ſervice de ſa Patrie. Les.

cauſes qui le porterent à prendre cette

:réſolution blâmableméritent d’être rap 1

portées. \

oo Magellan étant à Azamor , Jean'

Soares , qui y commandoit , fit une

incurſion ſur les Maures. Magellan y

reçut, dans le gras de la jambe, une

bleſſure qui, ayant effleuré le nerf A

le rendit boiteux.

m Quelque tems après , Soares enj'.

treprit une autre expédition: il en

donna le commandement à Magellan

&à Alvaro Monteiro. Ils firent 890 pri

ſonniers , .8c prirent 2000 têtes de

bestiaux z ces Chefs en revendirent

auffitôt 400 à quelques Maures, à qui

ils conſeillerent demarche: dans la

nuit à leur pourſuite, juſques ſous les

murs de laVille.; ce que les Mau

res exécuterent. Quan‘d Magellan 6c

ſon Compagnon crurent que-les Mau-à _
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1151.0- res n’étoient plus en danger d’êtró

coupés, ils firent ſonn'er l’allarme , 6c

publierent que les Maures avoient en

levé le bétail. Pluſieurs habitans de la

Ville, intéreſſés au butin , ſe plaigni-z

rent de cette infidélité; mais on ne»

fit aucune attention à leurs plaintes;

Soares, rappellé par la Cour , fut

remplacé par Pedro cle Souza , qui

obtint' dans la ſuite le titre de Comte

de Prado; &c Magellan retourna en

Portugal ſans la perrniffion du nouveau

Commandant.

.za Magellan, noble d’extraction, ne’

fut pas plutôt arrivé à la Cour, qu’il'

fi't valoir ſes ſervices auprès du Roi ,

ô( ſollicita une augmentation de paye;

À_ de L’augmeñtation de ſolde a cauſé

“beaucoup de trouble dans la Nobleſſe

Portugaiſe. L’opînion généralement

reçue étant, que ces récompenſes ~ne

\ ſont accordées qu’à la conſidération

des ſervices, la justice exige de les réf-i

pandre indifiinctement ſur .ceux qui?
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S'en ſont rendus dignes par leursbelles I520

_actions. Un Gentilhomme , que ſes ſer

vices autoriſent à demander cette gra

rification, peut bien en ſouffrir le re

fus avec patience; mais il ne man~

quera pas d’éclater en reproches , 6E

de crier à l’injustice , s’il apprend qu’un

autre eſ’c parvenu à l’obtenir,_ moins

par un titre légitime que par la bris

,gue &C la faveur. De là l’indignation ,'

la haineſiôt le deſeſpoir qui le portent

*quelque fois à commettre des actions .

auffi injurieuſes à luiñmême que nuiſi
bles à ſa Patrie. d

ao Magellan .étoit bien moins of

fenſé du refus qu’il éprouvoit'que du

bruit qu’on faiſoit courir dans Liſhonne:

ceux qui avoient été avec lui à Aza

mor , publioient quëil étoit réellement

coupable de vol , 8c que ſa claudica~

tion n’étoit qu’une feinte. Ces rap

ports , 8: quelques autres motifs , por-j

terent le Roi à lui refuſer ſa demande.

Magellan reſſentoit-un chagrin‘plus'
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.1S 2°- vif encore :. Souza , Commandant

'd’Azamor , avoit écrit au Roi que

Magellan étoit parti ſans congé , &t

prioit Sa Majesté de faire informer

contre lui ſur les plaintes portées par

les habitans d'Azamorr Magellan vou

lut ſe justifier devant le Roi; mais il

eut Ordre de retourner'ſans délai à

Azamor , pour y être jugé. Il obéit-z

ôt fut déchargé d’accuſation , ſoi-t parce

qu’en effet il n’étoit pas coupable ,

ſoit parce que les habitans d’Azamor

ne. vouloient pas le perdre.

s- Il revint à Liſhonne; mais mal-1,

gré ſa justification , le Roi ne crut pas

devoir lui accorder l’augmentation de

ſolde qu’il ſollicitoit. Magellan aigri

ne ſongea plus qu’à exécuter le projet

Qu'il avoit autrefois confié à Serrano;

a La diſgrace que Magellan venoit

"d’efl'uyer l’engagea à paſſer en Eſpa

gne; mais il eſ’c vraiſemblable qu’il

avoit déja médité ſa déſertion. Long

î'tetris avant, il ne fréquentoit que de:



DANS ÎÎ‘A MER "DU SUD; '1; __.___.—

Marins , tous ſes diſcours rouloient 1555

ſur l’Ydrographie; ſon unique étude

étoit de trouver les longitudes en mer;

problême que les Savans n’ont encore

pu réſoudre.

:a Magellan partit de Portugal avec

Ru’y Falero. Ce Falero faiſoit pro

fellion d’Aflrologie judiciaire : il croyoit

avoir aulli à ſe plaindre du Roi, qui

n’avoit pas voulu le prendre à ſon
ſervice en qualité d’Astrologue. i

a Suivis de quelques Pilotes , à qui ils

avoient perſuadé de quitter le Portu

gal, ils arriverent à Seville, où ils trou

verent quelques Marins Portugais qu’y

avoit' attiré l'armement de la flotte

'destinée pour les Antilles.

s- Diego Barboſa, Portugaisde nai

tion , 'fit à Magellan le plus obligeant

accueil. Ce Barboſa avoit été aux In

des avec John de Nova , dans la pre

miere expédition faite en 1 ;oi z il avoit

enſuite commandé un vaiſſeau appar

_tenant à Don Alvaro, frere de Don
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[45.20. Ferdinand , Duc de Bragauce: &Dorî

Alvaro l’avoit fait, nommer Gouver

neur du) Château de Seville. La répu

tation de Magellan étoit déja connue

à la Cour d’Eſpagne , 6c Barboſa, ſon

parent, obtint aiſément la permiffion

de lui ſaire épouſer ſa fille. ~

-ſi L’Empereur étoit alors à Saragocez ‘

informé des propoſitions de Magel

lan, il le fit venir, lui dpnna au-:j

dience en préſence de ſes Ministres ,

&lui fit rendre de grands honneurs;

Magellan &c Ruy Falero furent faits

Chevaliers de l’Ordre de Saint Jac

ques, ôc Capitaines des Vaiſſeaux du

Roi. ' _

za Le Conſeil de Saragoce dreſſa;

au ſujet de cette expédition , les ar

ticles ſuivans.

a» Magellan S’engage à découvrir.

les _Moluques 8c 'les îles occidentales ,

dans les limites affignées à l’Eſpagne

par la ligne de marquation , de s'y'

fra-yer _une route parla mer de l’Ouefl.
' A n L’Empereut
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dd L’Empereur lui promet-qué pen; 15W"

dant dix an‘s il ne permettra à aucun Na'-_

vigateur , ſujet de l’Eſpagne , d’aller ſur

les traces de ſes découvertes;

Il accorde à Magellan le-ñving'tlër’ne

de toutes les richeſſes qu’on retirera

des nouvelles découvertes ,déduction

faire _des frais de l’armementz

n Magellan' 8c ſes deſcendañä hëä

'en .Eſpagne , auront' le titre de Généñ'

ral de tous les Pays qui ſeront déc-:oué

verts. ‘

&a Ils auront auſſi le droit d’envoyét

chaque année des marchandiſes 'Pouf

la valeur' de mille ducats , dans _leé

vaiſſeaux du Roi qui en ſeront les rez ,

tours; ſans autres frais que la taxe of;

dinaîrea ,

s; Si les" îles qu’il découvrira èXeé-í

dent le nombre de ſix, la quinzième

partie du revenu de deux de' ces île’a’

lui ſera accordée, tous les frais dés.

duits. ñ

à) Il recevra en outre 1e c‘înquíémï

B



18 V o Y A G E s
M_

;520. de toutes les cargaiſons qu'il aura fait
partir pour l’Eſpagne. ; i . ſi'

m L’Empereur donnera des ordres

pour faire équiper cinq vaiſſeaux deſ

tinés à cette expédition: deux de 130

tonneaux chacun , deux autres du port

de 90 , &le cinquième de 60. La flotte

aura 234_- hommes d’équipage, payés

ô( nourris pendant deux ans.

n Telles furent les conditions faîtes à

Saragoce , touchant cette fameuſe ex

pédition.

.- Le deſſein de Magellan fut d’a

bord traverſé par I’Ambaſſadeur Por

tugais , Alvaro de Acosta. Il ſentit com

bien le ſuccès de cette entrepriſe nui

roit aux intérêts du Portugal; il s’efs

força dela prévenir; 8c en même tems

il aſſura' Magellan , que , s’il vouloir

retourner en Portugal, leRoi le chat

ñgeroit de ces mêmes découvertes , en

lui accordant de bien plus grands avan

tages; 6c que la réſolution en avoit

!été priſe dans le Conſeil: mais Ma~
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gellan , ſans'ſe laiſſer perſuader , ſe 15 ²°‘

conduiſit ſi adroitement qu’Alvaro de

Acosta ne put détourner le Conſeil

d'Eſpagne de faire exécuter ſon projet;

Il partit de Saragoce avec les dépê

ches néceſſaires pour faire armer ä

Seville la flotte qui devoir' faire le'

voyage projetté. ï

On lit dans Herrera, :a que pouf

accélérer cet armement, Alonzo Gus

tierrez , Tréſorier; ô( Christoval de Aro

Burgales , avancerent leur propre arñ'

gent; &t qu’en conſidération de' l’Evê-'~'.

que de Burgos , quelques Marchands

ſuppléerent ä ce qui manquoit. cé

L’armement ſe faiſoit avec' la plus'

grande diligence il ne restoit déja plus

qu'un Vaiſſeau àlancer en mer , quand,
en préſence de Sancho de Mſiat'ier‘icîo z'

Tréſorier du' Conſeil du Commerce ,

on envoya chercher deux pavillons du?

Roi, qui ne ſe trouveren'c pas encore

prêts. Quatre pavillons aux Armes de'

Magellan furent ar’borés ſur" le bâton~

B ij
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\1520- de l'arrière de chaque vaiſſeau , ſuivant

l'uſage. Mais le Lieutenant de l'Ami

ral de Castille ordonna 'de les ôter,

diſant que les Armes de Portugal ne

devoient point paroître ſur les vaiſ

ſeaux du Roi d’Eſpagne.

Magellan) à qui on porta cet Ordre ,î

fit obſerver que ces Armes n’étoient pas

celles de Portugal, mais les ſiennes.

L’Alcade inſista ſur ce que les pavillons

fuſſent ôtés , 6c Sancho de Matienco S’Y

oppoſa; mais *ne pouvant lui réſister
vd’autoriré , il fit prier Magellan de con

ſentir à ce qu’exigeoit l’Alcade. Magel-z

lan ne crut pas devoir S’y refuſer.

On ne doutoit pas qu’il ne reſſentît vi~

vement cette injure 5 car un émiſſaire du

Roi de Portugal ſaiſit cette occaſion

pour l’engager à retourner dans ſa Pa

trie , où il ſeroit comblé de graces. ce.

pendant Matienco , ne ſe voyant point

ſoutenu par le Magistrat, fit ôter-les

pavillons , du conſentement de Ma~

ge-_llan , ô: rendit compte au Roi du
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trouble qui étoit arrivé. - î l $20

Le Roi écrivit àMagella‘n , pour l’aſ

ſurer qu’il étoit fâché qu’on lui eût don

né ce mécontentement , déſapprouva

la conduite du Corrégidor 8c de l’Al~

cade , ô( donna ordre aux Officiers du

Conſeil du Commerce de prendre con-z

noiſſance de cette affaire ô( de punirles

coupables. K

a La flotte étoit prête à mettre en

met z il s’éleva un différent entre Mad]

gellan Ruy Falero: il s’agiſſoit: de

ſavoir auquel des deux ſeroit- confié
le droit* de porte-r l’Ektendard royalſiôu

le Fanal. Le Roiî ordonna. que Rèuyſ

Falero refieroit en Eſpagne pour Y

rétablir ſa ſanté , juſqu’au prochain.

voyage; que Louis. de Mendoça, Tré

ſorier , qui? avoit fait des difficultés à

Magellan, lui obéiroit en» tout; que

Magellan ne prendroit pas avec lui

Martin de Mezquita, ni Pedro de Abreoz
connus par la violence de leur caracſi

;ère 5 6c qu’il lui ſeroit permis de ſQ

' .B ï
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4H29- choiſir dix compagnons de voyage ens

tre les Portugais , ſans pouvoir excé:

der ce nombre, ‘

ao Sancho Martinez de Leyva , Core

régidor de Seville, eut ordre de dé~

livrer à Magellan l’Etendard royal

dans l’e’gliſe de Sainte Marie de' laVic

toire , ô( de lui faire prêter ſerment ,

ſuivant la coutume d’Eſpagne, que

dans cette expédition il ſe conduiroit

avec la fidélité_ d’un vrai ſerviteur du_

Roi. Magellan reçut ce même ſerment*

de tous les Officiers de ſa flotte, qui

'lui iurerent de le ſuivre partout oùil

voudroit les conduire , ê( de lui obéir

en tout. Le Roi açcorda des gratifi-ñ.

cations à Donna Beatrix_ Barboſa z

épouſe de Magellan, à Franciſco Fae

lero , &C à Ruy Falero, qui ſollici—

terent un nouvel armement pour ſui-r
\7re Magellan. Il

z: Magellan ſe rendit à bord, La flotte

étoit compoſée de quatre vaiſſeaux ç la

Trinité.; ç’étgit la Çiaupîraaç, !nout-5e
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par Magellan, Capitaine Général; le 1520.

Maitre , Jean-Baptiste de Poncevera ,

Gênois; le Contre-maître , Franciſco

Calvo. L

n Le Saint Antoine, Capitaine , Juan

de Cartagena, Contrôleur de la flotte;

On lui avoit expédié une Commiſſion

d’Alcade du premier Fort qu’on érige

roit dans les contrées découvertes. Le

Maître , Juan Elloriaga Vizcainoalal

Contre-maître , Pedro Hernandez z ha_~.

bitant de_ Seville, _ .

a La Victoire, Capitaine, Luys de

Mendoça , Tréſorier de ila; flotte; le

Maître, Antonio-Salomon .de Paletè

mo, le Contre-maître , Miguel deRhQv

das, habitans deSeville. ~ ' r r. '.'

Ce vaiſſeau revint 'ſeul de 'cette

grande expédition.. * --’.

‘ a La Conception , Capitaine ,'_Ga —. ~

par de Queſada; le Maitre , Juanrscbaſi

tien del Cane , .habitant deSeville , né

à Guer-aria., dans la province' de Gui-…p

puzrcoaz fon nom eſt à jamais celebre;

 

B in
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UZOU le Contre-maître, Juan de Acurio def

Bermeo.

ao Le Saint Jacques , Capitaine , Juan

Rodriguez Serrano, qui étoit auſſi le

premier Pilote; le Maître, Balthazar ,

Gênois; le Contre-maître 4 Barthes

!orné Prior, ~

a) Antonio de Coco étoit Commiſi

faire de la flotte. Les autres Pilotes fua

rent , Estevan Gomez, Portugais , An

tirés de Saint Martin , Juan Rodrigues

Mafro, Bafbo Gallego , &t Carvallo .

Portugais , auxquels on acçorda l’e

gremption de logement , lors même que

la Courferoitä Seville , les priviléges

des Chevaliers à leur_ retour, &t une an

née de paye d’avance, L’Alguaſil_ Ma).

yor,Geronimo Gomez d’EſpinOſa. L69

on Deſpeleta , Geronimo Guerra, San-1

çhg de Heredila , Antonio de Acoſ’ca ~, 6c_

Martin_ Mendez, étoient les Aumoniersç

' *9 Le' départ dela-flqtte fut retardé

.hgſqu’à l’arrière ſaiſon, par les vives

îxxfxarxçcë que faiſoic le Roi de Porn.” _
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“gal pour détourner I’Empereur de cette l 5 Z9(

entrepriſe: mais Charles Quint déclara

que-ſon intention étoit de ,ne rien uſur

per ſur les poſſeffions accordées au

Portugal par la capltulation; ô( qu’il

avoit donné à ſes Capitaines des or

dres très-précis de ne point ſe mêler

des affaires des Portugais.

v Les Portugais publioient que le N

Roi d’Eſpagne en ſeroit pour les frais de

cet armement: que Magellan étoit d’un

caractère trop inconſéquent pour pou

voir fonder ſur lui la plus légère eſpéran- ~

ce; &c qu’il ne tiendroit en aucune ma~

nière les promeſſes qu’il avoit faites. cc

Herrera ajoute, a il a été rapporté

que deux vaiſſeaux , où Magellan s’éñ.

toit embarqué , faiſant voile des In—.

des en Portugal , ſe briſerent contre

des écueils. Tout l'équipage' arriva

dans les barreaux avec une grande

partie des proviſions, ſur une petite

île Voiſine. Là on eonvint de ſe ren-'e
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r ;a0- dre à un certain port des Indes , éloid

gné de quelques lieues. Mais comme.

il étoit impoſſible de tranſporter tout:

le monde àla fois , il S’éleva une grande

diſpute: les Capitaines ô( les perſonnes

les plus conſidérables vouloient paſſer

les premiers , &t les Matelots s’y oppo

ſoient. Magellan, pour appaiſer une que

relle dont les ſuites pouvoient être funeſa

tes , adreſſant la parole aux Matelots A

leur dit , Laiſſez-ler partir, nous resterons

' ic‘i , s’ils 'veulent nousprometrre qu’à leur ara

ti-Ue’e il: nous renverront auſſitô‘t les bateaux,

Les Matelots , ſatisfaits d’être av ec Ma-d

gellan_ , n’inſisterent_ plus. Au momentz

du départ , il étoit entré' dans un bat

teau pour prendre _congé de ſes amis;

un Matelot lui cria L H’o , Seigneur Ma?

gellan , ne nour aviez-vous pas promis de

rez/?er avec nous? Om' , repliqua Mageh

lan en ſautant à terre, 'vous voyez que

je tiens parole. Il s’étoit toujours mon:

cré. un. homme plein de franchiſe., de ~
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çourage, 6c d’une intrépidité qui le 1539;!

rendoit propre aux plus grandes ae~

tions ; mais la réflexion 8d( la prudence

étoient ſes guides: ſon extérieur n’im

poſoit pas , étant d’unc taille peu avan?

tageuſe. œ
ſſL’Eſcadre quitta Seville le lO d’A-.

_oût 1519 , 6c deſcendit à Saint Lucar,

de Barameda , à l’embouchure du Guad

_dalquivir , d’où elle fit voile vle 21 Sep.

tembre; elle toucha à Teneriffe, une

des îles Canaries, ô: elle en partit le

a oítobxe. p

En cet endroit il furent joints par

une çaravelle. Cette barque , ſuivant

Herrera , étoit chargée d’une proviſion

de poiſſon pour la Hotte , maisſi l’on

en croit Barros', elle étoit envoyée à_

Magellan, pour lui conſeiller d’être

ſur ſes gardes, 8c l’informer que les

autres Capitaines ſe propoſoient de ne

point lui obéir. B_a_rros ajoute; n ſi- dans

'la ſuite çes Capitaines reſuſerent de_

. ſçuſqxixç à ſes ordres, il est vraiſem

p
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LI S20* blable que leur déſobéiſſance ſut off-î

caſionnée par les manieres" dures 8c la

conduite impérieuſe de Magellan à

leur égard; car après avoir paſſé la ri

viere de la Plata , le climat devenant

toujours plus froid , ils demander-ent à ’

Magellan quelle route il prétendoit

faire, 8c quel étoît ſon deſſein, puiſ

qu’on ne découvroit ni détroit ni cap.

Magellan leur dit de n’avoir point

d’inquiétudes 5 qu’il ſavoir très-bien la

route qu’il falloir tenir; 6c qu'enfin ce

n’étoic pas eux, mais lui qui report-e

droit des éîvénemens.

On découvre dans ce diſcours toute
la haine de Bar-rosv pour Magellan. Il

paroît d’abord que Luys- de Mendoça

étoit coupable de déſobéiſſance avant

leur départ, puiſqu’il en avoit reçu des

reproches du Roi; en ſecond lieu , d’a

près les paroles mêmes-de Barros , la

réponſe de Magellan n’eí’c ni dure n-î '

impérieuſe , quoiqu'il pût s’appercevoir

que les queſtions *iudiſcretes de ſes
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Capiraines annonçoient. un eſprit de

révolte.

W Après avoir fait voile des Cana

ries, * la Capitane gouverna au Sud,

8c quelque fois au Sud-Est. Dans le

premier quart, les Capitaines s’appro

cherent pour lui demander quelle route

il vouloit faire. Le Pilote répondit;

Su’d-quart-Sud-Oueſi. Cet ordre ,‘

dit Juan de. Cartagena, n'est point

conforme aux instructions données

à Seville , ô( ſignées par Magellan z

:il avoit été réſolude courir au Sud

Ouest juſqu’au, vingt-quatrième de

gré de latitude Nord, pourquoi donc

vouloir changer la direction de la

route î Laiſſez-là les questions , re

prit Magellan , votre devoir est de

me ſuivre. Cartagena lui repréſenter

qu’il auroit dû prendre le conſeil de

ſes Officiers ,, ô: ne pas agir ainſi d’au

torité; qu’il n’étoit pas juste de déci~

der une choſe ô: d’en faire une autre;

_ét qu’il étoit dumoins inutile de leu:

I520.

È Herrergi
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, \I520- avoir donné la route par écrit;

du Vous êtes dans l’erreur‘ , dit Mad'

gellan ; la route par écrit vous devient'

utile dans le cas où' des vents forcés

vous écarteí’oient de l’Eſcddre; mais

tant que nous marcherons de compa

gnie, mon pavillon, dans le jour, ô:

mon fanal ,'dans la nuit, doivent vous

ſervir de guides.

:a Le 13 Décembre, ils arriverent ä;

Rio Janeiro, ſur les côtes du Breſil.
Les Naturels ſe préſenteſirent dans des

pirogues chargées de divers raffraichiſñ

ſemens : ils échangerent‘ des Volailles'

8c des fruits Pour du papier:v ils ofſi

froient un eſclave pour une hache :- mais

le Général déſendit' , ſous peine de

mort, d’acheter des eſclaves, pour nc

pas donner lieu à une trop grande con

ſommation de vivres.ñ
ſi w Ils remire‘nt en mer le [7" Üéc‘em

bre, 8( ſe trouverenÎ à la hauteur du

cap Sainte Marie , le 1 1 Janvier [520.

Caravallo reconnut ce cap , à trois
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moudrains , qui de loin préſentent-l’ap- 1520.

parence de trois îles , d’après la re

lation de Juan de Liſboa , Pilote Por

tugais , qui étoit venu ſur cette côte.

n Le Lundi * i6 Janvier, ils appa

reillerent de la riviere de la Plata, 6c

. _ entreront dans la riviere Saint Julien

la Veille de Pâques. ** Le Général

ordonna que l’équipage deſcendroit à

terre pour entendre la Meſſe le jour

ñ de Pâques. Tout le 'monde ſe rendit

à terre, à l’exception de_ Luys de Men

doça , Capitaine de la Victoire,, 6c de

Gaſpar de Queſada, Capitaine de la

Conception. Juan de Cartagena étoit

aux arrêts, pour quelques inſultes qu’il

avoit faites au Général. Magellan ne

put S’empêcher de croire que les deux

Officiers , qui étoient restés à leur bord ,

'contre ſes ordres , n’euſſent de mau

vais deſſeins. a **î

Barros dit; w L’Eſcadre arrivée à

la riviere SaintJulien , les Capitaines

.examinerent la route qu’ils avoient déja

" Calin”

’“ 1. Avril

Barres.

I**

reta



i_d___ 32 V o Y A G E ä _ _

JS ²°ï faire), 8C celle qui restoit encore à faire;

' ſur ce dernier point les opinions ſuii

, rent partagées; mais Magellan ne vou~’

lut entendre aucune objection contre

la pourſuite du voyage: il annonça

qu’il hiverneroit dans le porc Saint

Julien; 8C que dans le printems ſui

vant il continueroit ſa route juſqu’au

ſoixante-quinziéme degré de latitude

Sud , pour trouver le cap ou le dé-î

troit qu’il s’étoit propoſé de chercher;

Il ajouta que les mers de Norvege- 6c

d’Ifland, nétoient pas moins naviga

bles que celles d’Eſpagn‘e , quoiqu’el

les fuſſent. ſituées à une bien plus gran

de latitude , ô: qu’il ne voyoit pas de

raiſon de croire que les mers , qu’ils al

loient viſiter, fuſſent moins praticablesd

a» La ſupériorité , ?indépendance

qu’affectoit Magellan dans cette con

verſation, exciterent de grands murs

mures parmi les Capitaines ô( les Pi~~

lotes , dont il ſembloit mépriſer les

conſeils. Ils’diſoient _hautement que

cette
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cette découverte n’étoit d'aucune uti- ,152°

lité à l’Eſpagne ; que dans la ſuppoſi- '

tion même qu’on trouvât , parle cin

quantiéme degré , un détroit, ou la

mer ouverte , un pareil climat étoit peu

propre à y faire de fréquens voyages 5

qu’ils vouloient bien convenir , comme

l’aſſur‘oit Magellan, qu’on navigeoit

ſur les côtes de Norvège ô( d’lflande;

mais que ces parages .n’étoient fré

quentés que par les peuples mêmes de

la contrée, ou des contrées aſſez voi

ſines pouLY arriver en une~ quinzaine

de jours; au lieu qu’il ,ne faudroit pas

moins de. ſix mois pour faire voile- de

l’Eſpagne dans ces régions -' perdues:

que quand même 'il ſeroit poflible de

doubler la pointe méridionale de l’A

mérique , ô( de remonter le long de

la côte oppoſée, ce qui étoit encore

incertain, les profits qu’on pouvoit ſe ſſ

promettre des Moluques ne contrer,

balanceroient jamais la perte ‘d’hom-,~

,mes qu’entraîneroit néceſſairement

~ C
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.1520» cette navigation, 8c moins encore les

"dépenſes de pareilles entrepriſes. Tels

étoient les diſcours des Officiers les

plus intelligens; mais les autres ima-î.

:ginoient que Magellan, pour regagner

&la ſaveur du Roi de Portugal , les

abandonne-toit? dans quelque île dé

ſerte', où le’ur‘perte ſeroit inévitable,

-Ôt qu’enſuite ilretourneroit en Pots
tuga’l. œ' l

C‘ Herrera ne. fait aucune mention de
*la ?tenue de' ce Conſeil ;ſi~ il dit ſeule

ment, n que la flotte étant parvenue

à la baie de Saintj‘- Julien, le \Général

jugea à propos-d'y paſſer l’hiver‘, 8c crut

“devoir régler la' distribution des vivres.

'Sous le prétexte du grand froid , l'équi

'page le ſupplia , puiſque la contrée pa

roiſſoit s’étendre juſques ſous le pole*

antarctique ,ſans laiſſer l’eſpoir de trou

ivſier un détroit ou un cap , de Vouloir

retourner , 'alléguant que l’intention

du Roi n’étoit pas qu’ils trouvaſſent

ſun détroit où il n’en existoit point 5
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Ëüe c’étoit aſſez d’être venu où aucun ’ 1529)

navigateur n'avoir' jamais pénétré; que

s’avancer plus loin ſou‘s le pole z c’étoit

s'expoſer, ſans aucun fruit, à la fu

reur des tempêtes, qui les briſeroienfi

contre 'quelques'rochersz ,ou les jetteë

-roient ſur quelques côtes inhabitéeâ

pour ytrou‘v'er la mort. ~ _ _

s- Magellan ,en homme qui aprévn

.toutes les difficultés ô( que rien n’éñ'

branle, répondití .le préfere la mortà

-la honte de'manquer à’rna promeſſe j

l‘Empereur rn’a chargé de ſes ordres ,

je les exécuter-ai'.- AÎ tout événement_ ,

mon deſſein ell de ſuivre cette' entreIi

priſe,~ juſqu’a ce que je 'trouve un Cléa

troit ou la mer Ouverte. 'à-l’extîrémité

du continent; ô: je ne puisdouter de

l’un ou de l’autre, La _navigation , .Fé-@z

rilleuſe ſans doute en hiver _ſur cette
côtejredevien‘tſſ (facile au retour-printems. Rien alors ne pourra nous

empêcher dé*- prolonger le continent:

juſques ſous le pole. lgnorezñvousî que

. Cij i
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J520- nous arriverons dans des lieux où nous

jouirons, ſans interruption, de la lu

mière du ſoleil pluſieurs mois de ſuite?

Des hommes , des Eſpagnols , pour

roient-ils donc à ce point manquer de

connaiſſance? Ce n’est pas la faim que

_Vous avez à redouter: ſur ce rivage

nous aurons en abondance l'eau douce,

d’excellens* poiſſons , &t du gibier de

tous les gouts. Juſqu’à préſent :le vin

8c le biſcuit ne nous _ont pas manqué ,‘

ô( ces alimens ſeront toujours pour

nous une reſſource au beſoin , ſi vous

conſentez qu'on en regle ici la diflri

bution. Notre retour ſeroit d'autant

plus honteux, que nous n'avons en~,

core rien fait pour la gloire… Nous

ne ſommes qu'à cette même hau

teur de pole ou les Portugais ſont tant

'de ſois arrives avant nous. Paſſons ici

l'hiver , &t dès qu’une ſaiſon plus fa

vorable nous permettra de remettre

en mer, ſoyez ſûrs que nous trouve

rons un monde inconnu, riche en or ,‘
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'en épices , &t où chacunde vous pourra 15 zo,

s'enrichir. ~

ao Comme la multitude ſe laiſſe aïe_

ſé-ment perſuader, ce diſcours fit ceſë

ſer les murmures de l'équipage. Néan

moins, il restoit des mécontens; Mas

gellan- en fit punir quelques uns des

plus mutinsſmais il regnoit. toujours

un eſprit de ſédition.

a, Le Général ayant envoyé‘ſa cha;

loupe au Saint Antoine, afin-d’y pren

dre quatre hommes pourfairede l'eau;

un ſoldat duvaiſſeau cria aux gens de

la chaloupe de- ne pas avancer; que

Gaſpar de Queſada‘ y commandoit en~

chef ; qu’il. sîétoitr aſſuré d’Alvaro de

Meſquita.- (a)

 

w A- cette nouvelle, Magellan ore?

donnazà la chaloupe de retourner ait

Saint- Antoine- ô( aux autres-vaiſſeaux ~,‘

ét: de leur demander -s’ils ne reeormoiſ; ‘

(a ) C’étoit le couſin de Magellan , qu'il avoit nom-i

mé Capitaine du Saint Antoine z ſur-la dómiffien des

Juan de Cartagena.

e ir,
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1520. ſoient pas un chef. Gaſpar de Queſada

répondit que c’étoit le Roi, 8( per~

ſonne autre. Luys de Mendoça, dans

la Victoire , 6E Juan de Cartagena ,î

Capitaine _de la Conception depuis

qu’on l’avoit mis en liberté , firent la

même réponſe. Juan Rodriguez Ser

.xano , Capitaine à bord du Saint Jace

ſi ques, répondit qu’il étoit aux ordres de

Magellan. Il ignoroit abſolument ce

qui s’étoit paſſé dans les autres vaiſi

ſeaux la nuit précédente. '

:a Ces réponſes furent rapportées à

‘ Magellan. Dans une circonstance ſi

critique , il crut qu'une action témé

:aire en impoſeroit aux ſéditieux. A

l'instant il fit armer tous les gens de

la Capitane; ,il mit trente hommes

de 'choix dans la ohaloupe, ô( cinq

dans l’eſquiſ; il ordonna, à ces der

zniers d’aller à la Victoire, de remettre

une lettre à Luys de Mendoça2 (a z 8c

 
ï (g) Han-og çlit que la, Victoire étoit mouillée .à

7
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tandis .qu’il la ,liroit , de le poignar-;l 15 20-_

der hardiment; les aſſurant qu’ils ſeñ- ’

roi'ent en même tems ſoutenus par les

gens de la chaloupe , qui ſe rendant

à bord , acheveroient de ſoumettre les

ſéditieux. Magellan ſavoit que dans ce_.

vaiſſeau il y avoit pluſieurs perſonnes;

de ſon parti. Ses ordres furent ponc-_,

tuellement exécutés , ô( la Victoire

rentra dans le devoir ſans faire aucune
réſistance. ſi"

w Après ce coup d’autorité, il fit diſ-v a

tribuer des rafraichiſſemens _aux équi-z

pages, donna ordre à chacun de ſe te:

nir à ſon poste, 6c de 'faire toute la;

nuit une bonne garde , pour empê

cher les autres vaiſſeaux de ſortir de

la riviere. Quelque tems après, 'on3

vit le Saint Antoine qui dérivoit ſur!

la Capitane ô( la Victoire z on ne

Ml'embouchure de la riviere; 8c que la perſonne, Charal-ſi

gée de tuer Mendoça, fut Gonçalo Gomez Spinoſà ,

Appariteur de la flotte. , _ a

' C iv;

/
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«1S²°- douta pas que ſon intention ne fût de

combattre; mais c’étoit la force du

courant qui ſaiſoit chaſſer le vaiſſeau

ſur ſes ancres. Magellan, qui avoit

tout diſpoſé pout le combat, obſer

voit attentivement les manœuvres du_

vaiſſeau. On ne vit paroître que le

Capitaine Queſada , qui, armé d’une

lance ô( d’un bouclier , appelloit ſes

gens à haute voix; mais perſonne n’o

ſoit ſe montrer ſur le pont , que fou

droyoit l’artillerie de la Capitane. Une

balle entra dans'la chambre où Juan

Rodriguez Mafra étoit priſonnier, elle

lui paſſa entre les jambes ſans le bleſ

ſer. Magellan s’étant approché , avec la

,Capitane ô( la Victoire , du Saint-An

toine , en vint à l’abordage. Ses gens

ſauterent dans le Saint Antoine , ſe

ſaiſirent de Queſada ô( des coupables,

ô( les conduiſirent ſur la Capitane;

_On remit en liberté Alvaro de Meſ

quita &t Juan Rodriguez Mafra. En

ſuite Magellan envoya la chaloupe
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'avec cinquante hommes , S’informer 1520-.

pour qui tenoit encore la Conception.

On répondit ,_ pour Magellan. Les gens

de la chaloupe demanderent S’ilS pou

voient en ſûreté monter à bord. Sur

les aſſurances qu’on leur en donna;

ils S’y rendirent, s’aſſurerent de Juan

de Cartagena &c le ramenerentà bord

de la Capitane. a

Barros dit que rules trois Capitaines;

Cartagena , Queſada ô( Mendoça , dé

libérerent enſemble , ô( réſolurent d'ar

rêter Magellan ou de le tuer , de re

tourner enſuite en Eſpagne , d’expoſer

au Roi tout ce qui s’éroit paſſé dans
le voyage , &r de lui repréſenter Ma- i

gellan comme un homme téméraire ,‘

intraitable, d’un caractère dur &c ine

flexible. œ

:o Le lendemain, * Magellan ordonà

na que Luys Mendoça, qui avoit été

tué dans la Victoire, fût écartelé; 8E

il employa quelques jours à l'examen

de cette affaire, Il en trouva plus de

* Herrera]
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\1520. quarante qui avoient mérité la morts

Il crut devoir leur pardonner. Il avoit

non ſeulement beſoin de leurs ſervices,

mais il craignoit qu’une ,punition trop

rigoureuſe ne le rendit odieux au reste

de l’équipage. Queſada ô: un de ſes

domestiques furent condamnés à être

pendus ôt-écartelés, 8c Juan de Car

ragena à être abandonné ſur le rivage;

N’Y ayant point do~ Bourreau ſur la

flotte , le domestique , pour avoir ſa

grace,conſentit à faire cette exécuz

tion.

a: Ce terrible exemple n’empêcha pas

un Prêtre François , qui étoit dans le

Saint Antoine , de chercher à ſoulever

l’équipage. Perſonne ne voulut ſe join

dre' à lui; il fut découvert , arrêté &c jugé

à rester ſur la côte avec Juan de Car-z

tagena. ’

_ a: Comme on alloit entrer dans le

printems, Magellan donna ordre au

Capitaine Juan Serrano de prolonger

la côte ,_ ô: de la ranger d’aſſez près
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'pour reconnoitre s’il y avoit un dé- 15429”

croit ; 8c de revenir, s’il ne le découz

vroit pas à une certaine distance.

u Juan de Serrano fit voile le long

'de la côte. Ayant couru vingt lieues,

il arriva par letravers d'une belle ri

viere qui avoit une lieue de large. Elle.

ſut nommée Sainte Croix , en l’honneur

de la fête du jour. La riviere étoit fort

poiſſonneuſe : 'il tua un veau marin du

poids de dix- neufarobes , ſans la peau;

la tête &t les pieds. S’étant arrêté ſix

jours dans cette riviere, il voulut con-j

tinuer ſes découvertes; mais il avoit

à peine fait trois lieues qu’un coup de

vent .d’une violence inouie déchira

toutes les Voiles; le tangage étoit ſi

terrible , qu'il perdit ſon gouvernail;

ô: , avant qu’il pût gagner le rivage;

le vaiſſeau échoua. Comme on étoit

encore dans le flot , l’arrière du vail:

ſeau étoit ſous l’eau ; tout l’équipage

parvint à ſe ſauver; mais le vaiſſeau

fut briſé, ſans pouvoir rien'retirer dg

ce qu'il çox‘itenoit.
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I520. v- L’équipage vécut huit l jours. de‘

coquillages ſur lesv rochers. ils. ſon

geoient à rejoindre la flotte ; mais il ſal

loit traverſer la riviere Sainte Croix , 6c

ce n’étoit pas une choſe aiſée. Ils trou

verent quel-ques planches ſur la côte :ils

les chargerent ſur leur dos pour les por

ter ſur le bord de la riviere. Ils n’en

étoient qu'à ſix lieues ; mais ne Vivant

que de mauvaiſes racines, ils ſe trou

voient dans un tel état de faibleſſe ,que

la plupart furent contraints d’aband-on

ner ces ſardeaux. Tout cekqu’ils purent

faire , fut une ſoible embarcation.

~> Le radeau achevé , deux , de

trente-ſept qu’ils étoient . paſſerent la ,

riviere. 11s marc-herent enſuite deux

jours , au milieu des neiges, expoſés

à la rigueur du froid, 8c ne trouvant

rien à manger. Forcés parla faim,'
r ils ſe traînerent ſur les rochers, ou

ayant ramaſſé quelques coquillages ,

ils rentrerent dans les terres &t con

.tinuerentleur route. Enfin après onze
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íours de marche , de fatigues 8c de 1520-,

mis'ère, ils arriverent à la flotte. Ils

parurent ſ1 déſaits ,' ſi maigres, qu’ils

n’étoient pas reconnoiſſables. --z

n Magellan regretta la perte du

vaiſſeau , mais il ſe réjouit de ſavoir

que l’équipa‘ge s’étoit ſauvé. Il leu):

envoya un bateau chargé de raſraiu‘

chiſſemens. La !ner étoit devenue imä

pratiquable , 8c il fallut ſonger à reve

-nir par terre. Ces malheureux avoient

éprouvé toutes les horreurs de la ſa~jl

mine, forcés , pour ſe rafraichir , de

ſucer des flocons de glace. Il y avoit

trente-cinq jours qu’ils étoient dans,

cette affreuſe misère , lorſque le ba

teau arriva. On fut deux jours à leur_

'faire paſſer la riviere; Ils ſerendirent

tous àla flotte. Magellan nomma Juan

Serrano Capitaine de la Conception.,v

ôt‘ distribua- l'équipage ſur les autres

vaiſſeaux. .. a -î '

.H Magellan fit construire ſur le'"ri~'

\vage une maiſon en pierre',v où il éta:
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,Mao- blit la-ſoi‘ge. Son deſſein en cela étoit
i de mettre -en ſûreté 'les travailleurs;

:quoi que la côte parût déſerte.» Le froid

étoit ſi .vif, que trois hommes en paru

;dirent lîuſage de leurs membres. ~La

riviere Saint Julien ell par les qua

-ran'teëneuf degrés &demi de latitude

.méridionale ; &t l’on ſe trouvoit alors'

rda'ns les jours les-plus courts de l’a‘rr-z

-néezc "

z Cependant le Général envoya quaëî

etre 'hommes pour reconnoître le pays,

avec-_ordre de s’avancer juſqu’à trente

:lieuesdans- les terres; mais n’ay‘ant

trouvé. qu’une contrée en apparence.

déſerte .8c ſansſeau douce, ils ne tar-.j

;derent pas_ à rejoindre l’Eſcadreó

. »LH y, avoit environ deux mois que

;la flotte étoit à la baie de Saint .lu-*j

,lien-3, lorſqu’on vit paroître ſix-:Ina:

adiens. cc tMai's comme les circonstan

ces qui n’ont pas un rapport direct-ar!

,voyage-de Magellan , ſont étrangères

-à .cet .ouvrage , j’obſerverai ſeulement
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îqu’Herrera nous dit , n que le plus petit

de ces Indiens étoit plus grandôc plus

gros qu’aucun—Eſpagnol de' la flotte. :a
:a Après vun ſéjour de près de cinq

"mois dans le port Saint. Julien., Ma

gellan donna des ordres de ſe tenir prêt

à remettre en mer. ~ ~ .

ao Le 2| de Juillet, André de Saint

Martin obſerva à terre la hauteur méz

'ridienne du ſoleil: I’Ombre du ſil ſe did

rigea au Sud-quart-Sud-Eſ’c ,trois de

grés Sud :huit degrés duzssud Vers

Él’EſL Le Dimanche, ;22,11 ſit'la mé.

me obſervation à bord, 8c eut le niême

réſultat. Prenantñla-'hauteurà bord, le

*24 Août, on la trouva de 'trentezdeuic

-degrés quarante" minutes 5 la' d’éclinaiz

'ſon du ſoleil étant ce jOllIelà dej,huit

' degres deux~ minutes, .la hauteur de

l’équateur ſe trouvoit être derquarante

îdegrés quaranteñdeux minutes , «Sc par~

?conſéquent "la latitude de quarante-j

neuf degrés dix-huit minutes-Sud;

z» La flotte étant ſur le pointde faire.

~ r* ~—.~*->—~._

*"1

W

I520.
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]52o- voile, Magellan fit mettre à terre Juan

de Cartagena 8c le Prêtre François ,

que Barros nomme Pedro Sanchez

de Reina, pour y être délaiſſés , en

exécution de la ſentence portée con

tr'eux. Il leur fit donner une certaine

quantité de vivres; &t dans cet état,

ils reçurent les tristes adieux de leurs

compagnons de voyage.

:a L’Eſcadre quitta le port Saint Ju-’

lien le 24 d'Août, ô( entra dans lari-z

viere Sainte Croix, découverte par

Juan Serrano; elle y ſéjourna juſqu'à

la fin d'Octobre.

Fray Gaſpar nous apprend ao que

l’Eſcadre fit de l'eau ô: du bois dans

la riviere' Sainte Croix; qu'elle en

partit vers la fin d'Octobre, &t que

ſans écarter lacôte, elle continua de

vportier au Sud, juſqu'au cap des Vier

-ges , ainſi nommé par Magellan , parce

*qu'on le découvrit le jour de Sainte

Urſule. a ~

Herrera .raconte qu’en découvrant

ce
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ce cap , w Magellan envoya deux vaiſ- 1520.,

ſeaux pour reconnoître le grand en

ſoncement qui ſe préſentoir, &il leur

ordonna d’être _de retour en cinq jours.

Ils revinrent: l’un n’avoit rien vû que

quelques petites îles , 8c unemer ſe

mée d’écueils ô: de bas-fonds: l’autre

avoit trouvé-un détroit dans lequel il

avoit fait voile pendant trois jours ſans

en découvrir la Dans les différentes

ſondes, il avoit quelque.fois trouvé la

mer ſans fond( Ayant: obſervé que le

Hot étoit toujours plus conſidérable

que le juſant, il étoit impoſſible* que

ce bras de mer , ou ce détroit , ne s’éó

rendit pas beaucoup plus loin. .

»o D’après ce rapport, Magellan-end,

tra dans le détroit. Il s’avança environ

une lieue , &t ſe mit à l'ancre. Il en"

voya l’eſquif, avec dix hommes, faire

une deſcente &t recon-noître la con

trée. Ils avoient à peine fait un tiers

de lieue dans les terres , qu’ils trou

verent une maiſon où étoient environ

D

u
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.1520. deux cent graves Indiens. Leur cou

tume est d’habiter les bords de la mer
ſſ dans Ie printems , d’y enterrer les morts ,

&de retourner en hiver dans l'inté

rieur des terres. En revenant aux vaiſ

ſeaux, les Eſpagnols virent une ba

leine morte , échouée ſur le rivage,

&r pluſieurs os de ces monstrueux poiſ

ñ ſons i ce qui leur fic croire que ces p-a

rages devoient être expoſés à de terri

bles tempêtes.

v La hauteur méridienne du ſoleil ,‘

priſe le 22 Octobre, donna cinquante

deux degrés cinquante-ſix minutes de

latitude australe. On étoit à l’Ôuest

dans un éloignement de trois lieues

du cap Saint Severin.

»a Magellan ne pouvoir s’empêcher

'de croire que ce détroit , qu’il avoit dé

couvert , courant de l'Est à l'Ouest;

ne ſûr le‘paſſage qu’il cherchoit. Pour

s'en aſſurer mieux, 'il donna ordre au

Saint .A ntoine de le'reconnoitre. Ce

vaiſſeau courut cinquante lieues ſans en

a



DANS LA MER DU SUD.” 5t'_____.__^

appercevoir le débouquement; mais 1529-. ,

jugeant qu’il communiquoit avec la.

mer du Sud , il revint ſur ſes pas. Cette

nouvelle ſut reçue de toute la flotte

avec joie. '

n Magellan, ayant aſſemblé ſes prin

cipaux Officiers, leur ordonna d’exa

miner l'état des proviſions de leur bord;

car il ne doutoit plus que le paſſage

aux Moluques ne fût aſſuré. Il ſe trouva

ſur chaque vaiſſeau des proviſions pour

trois mois. Dès lors tous les murmur
resſi ceſſerent. L’opinion générale ſur

qu’il convenoit de pourſuivre l’entre-z

priſe dans laquelle on s’étoit engagé ,‘ ~_

6c qu’il ſeroit honteux_ de l’abandom

ner au moment où -l’on alloitdes fruits du voyage. Estevan Gomes ,‘

Pilote du Saint Antoine, dit que puiiſit

qu’on avoit trouvé le détroit pour paſs

ſer aux Moluques , il étoit prudent 'de-I

retourner en Eſpagne. pour yiéquiper

une nouvelle flotte, parce qu’ayan't ä

traverſer une vaste mer , on .s’expo

Dij
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.1-5 ²o-- ſoitàpérir, ſi l'on. étoit ſurpris par des'

calmes ou des tempêtes.

~ 3d Magellan répondit que la certi

tude même de manger les cuirs du vaiſ~

ſeau ne le détourneroit pas de faire ce

qu’il avoit promis ‘a l'Empereur. J’oſe

croire ,ajouta-t-il avec cet air de con

fiance qui ſemble répondre du ſuccès,

que je conduirai cette entrepriſe à une

heureuſe' concluſion.

: dd. ll défendit à tout l’équípage , ſous

peine de mort ,.de .parler de retour;

&t donna ſes ordres pour ſignaler l’ap

pareillage le lendemain à la pointe du

jour. En cela, il ne montra pas moins

de prudencedque de fermeté; car la

réputationde grand homme de mer,

que's’étoit acquis d’Eflevan , auroit

înfailliblement entraîné l'équipage. ’

ñ a: ;Les feux qu'on vit briller dans

la’nuit- ſur _la côte oppoſée au conti

ner-_1E :,- lùi firentdonner le nom de Terre

de 'î-Feu.

ñ @Ln-.faiſant route, on découvrit un,

ï'

(Il
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' nouveau canal; Magellanſſordonna au *54°*

Saint Antoine d’y faire voile pour le

reconnoître , ô( de revenir en trois

jours. Le vaiſſeau partit; ô( le Général

ay mr continué ſa marche encore un

jour, ſe mic à l’ancre’ pour attendre le
Saint Antoine. ſi ſſ ~î

. n dix jours S’étanlt écoulés ſans le

Voir reparoître , il envoyala Victoire

à ſa recherche. Ce ſur enVain: on n’en‘

eut aucune nouvelle; ô( l’on-préïſuma

'qu’il étoit retourné en Eſpagne. Cette

déſertion cauſa un vif chagrin à. Maj

gellan : ,.ce vaiſſeau emportoir'une pape

tie conſidérable deïſes proviſions. ‘~

v Il continua ſon voyage dans l-'e

détroit avec les trois autres vaiſſeaux.:

6c après unenavigation de vingt jours,

il entra dans la vaste mer 'dut Sud.

La découverte de ce vterrible détroit

a rendu le nom de_ Magellan immo”~

tek-e . _ ~ ñ 1T*

B‘arros dit-:dn Le; départñ- dur-Saint

*Antoine , ou ſe trouvait_ Alvaro de

D.. i
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il 20- Mez uîtaôt Iuſieurs autres Portu ais~
q P g 3

'fit d'autant plus de peine à Magellan,

qu'il ne lui restoit que le Capitaine

_Barboſa ô: quelques autres qui lui fuſ

ſent ſincerement attachés : le reste des

Eſpagnols le ha‘íſſoient, comme l'au

teur de toutes les fatigues qu'ils avoient

,eſſuyées. Il ne ſut d'abord que réſou

dre. Pour ſa justification , il écrivit deux

ordres de la même teneur, qu'il en

voya aux deux vaiſſeaux; ne jugeant

pas à propos que les principaux Offi-.

ciers ſe.rendiſſent à ſon bord, de peur

qu'étant aſſemblés , il ne s’élevât quelñ

ques contestations , ſur le retour en

Eſpagne , dont il ne vouloit pas en

:tendre parler. œ .

.a André de Saint Martin, ajoute_

…Bari-os., mit ſur ſon registre l'ordre

adreſſé au vaiſſeau, où commandoit

-Barboſa , fit la réponſe qu’ii fità Ma

gellan. Après ſa mort, qui arriva aux

"Moluques , ce registre me tomba entre

*leszmains , avec .quelques autres pad

En
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piers. Ces deux piéces' ne paroîtront 152-?

pas étrangères' à l’hiſ’coire de Magels

lan. En voici la traduction littérale. .

zo Ferdinand Magellan, Chevalier

»de l’Ordre de Saint Jacques, Capi

-æ taine Général de la .flotte, envoyée

U par Sa Majesté pour découvrir les

»a îles qui produiſent les épices, ôtc. A

W Édouard Barbofa ,. Capitaine du vaiſ

-z ſeau la Victoire , _GL -à- ſesil’ilotes;

:a Maîtres &t Contre-maîtres. .le m’aps_

v- perçois que ma réſolution de pèùrfui

n vre notre entrepriſe ," ſemble vous faire ñ

ao craindre d'être expoſés, ſans eſpoitde

n- ſuccès , aux plus grands dangers? Il

a vous paroit; quî-il’nocus'.reflejtropzpeu

v de_ tems pour l'entière exécution-,de

i- ce voyage. Jen’ai jamais rejetté l'opi

p nion ni mépriſé lesxcbnſeils …de PEP-ſi

au_ ſonne z, les affaires ont ~ toujours-été

@diſcutées dans une aſſemblée-géné

n. rale‘; 8c'dans toutes lesxde’lihérarionsz-,l

~ chacun atoujoursñpuïdirelibremene

v ſon avis. Mais., d’après ce qui-zen are,

* D iut
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:15'20- ao rivé au port Saint Julien, où j’ai été

n forcé de faire punir de morctt Luys

ad de. Mendoza ô( Gaſpar de Queſada ,

v 8c de banniſſement Juan de Carta

u gena 8c Pedro ~Sanchez de Reino, v

v Prêtre , j'ai cru qu’il étOit- plus pru

-d dent de prendre vos avis ſéparément,

v que de convoquer une aſſemblée.

o- Je .vous preſcris donc de me dire‘,

»par écrit, tout ce qui peut Vous pa

díroitre utile pour le ſervice de Sa Ma

v jesté', 8c laſûreté de la flotte: je
de 'vſiſſous engage ſurtout à ne me rien

»conſeiller de contraire au ſervice de

**ik-Empereur ,- notre-Maitre , ô( au ſerv

h' ment'que vous m’avez prêté. _En con

s,.ÿſéqu‘ence, je'vo-us ordonne, de la _

o:part du Roi ,:&Îco'mme votre chef,

'mdç \ne faire ſavoir 'tout ce que vous

i-Ûpenſez' relativement à notre voyage;

-Ïdè m’ex'poſer, vos raiſons par Ïécrit

»ſans rien \ne-diſſimuler ,':ôt je vous

3- comrnumuhiquerai mes dernieres' vtr-_- r

relances; a di.: ,, _ A ...-.1 M,,.
ï

'ï
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v- Du canal de tous les Saints, 152D.

v Mardi 24 Novembre i520:

n Pa’r ordre du Capitaine Général

:a Ferdinand Magellan. '.

A n Réponſe d’André de Saint Martin,

ï- à la lettre de Magellan.

v Mon Général :

=> J’ai reçu l’ordre que Votre Excel

m lence m’a adreſſé par Martin Men

»a dez , Écrivain du vaiſſeau la Victoire.

ao Vous m’ordonnez de vous dire libre

o- ment mon avis, &de ne point vous

ï- clillimuler ma manière de penſe-r ſur

a* ce qu’il ſeroit- expédiant de faire

_‘ .a dans ce voyage , ſoit pour l'entière

n exécution de l’entrepriſe, ſoit pour'

_di le retour. Je réponds que malgré le

:n doute où je ſuis qu’on parvienne par ï

a» ce canal à trouver un paſſage pour

-O les Moluques, rien n’empêche 'que

@a nous ne profitions du printems' pour

,p -ſuivre cette découverte. Votre Ex

.p ccllence fera très-bien d’employer

\
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. 1

~1520. a» cette ſaiſon à reconnoître ce canal;

o- mais il conviendroit, dans le mois

s: de Janvier prochain , de ſonger à re- __

a tourner en Eſpagne. Les jours alors

a» diminuent, &Z la navigation devient

:a de .plus en plus périlleuſe. .Mainte

n nant que les jours ſont de dix~ſept

n heures, ſans y comprendre' le tems

~ des ’ crépuſcules , nous eſſayons des

:- vents violens Ô( de fréquens orages:

.- quel tems devons-nous eſpérer en

u hiver? La prudence exige donc que

m nous ſortions de ce détroit en Jan

~ao vier, ô( qu'après avoir fait de l’eau

v ô( du bois , nous reprenions la route

n de .Cadiz ,' ou* de Saint Lucar d’où

r- nous avons fait voile.

v Mais j’avoue qu'il \ne 'me paroît

d? pas poſſible que ,conformément aux:~

'W instructions que Votre Excellence_

on donna. aux (,'apitaines dans la riviere

'on' de Sainte Croix , nous puiílions nous

D avancer' plus loin vers'le Sud ; ſi* à

-n ce'degr’é de latitude. nous-_ſommes
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l r

-journellement expoſés à des vents 1520

n- ſorcés 8c à des tempêtes , que ſera

œ ce ſi nous arrivons par le ſoixante

:o quinziéme dégré , ou même plus

n vers le pôle, comme Votre Excel

n lence ſe le propoſe , pour s'ouvrir un

do paſſage aux Moluques par PEPE '8:

œ l’Est-Nord-Efl , en _doublant enſuite

n le cap de Bonne-Eſpérance, Je ne '

n penſe point que cela ſoit praticable:

de nous ne .pourrions jamais y arriver

1e avant l’hiver, 6c l’équipage , déja

. épuiſé, ſuccomberoit ſous les fati

=> gues z nos ſubſiſiances ne ſont ni en aſ

.n ſez grande quantité , ni propres à'faire

-ao Prendre à l’équipage de nouvelles

9° forces. J’obſerve que ceux qui tom

-o bent malades recouvrent, difficile-z

=° ment la ſanté.

:- NOS vaiſſeaux ſont, àla vérité , en

-- très-bon _état &r bienarmés ;, mais tous ,

. d 8c particulierement la Viéioire ,, man

v quent_ de cables; '6c j’ai-déja fait re

ï marquer àVotre Excellence que nos
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.IPO- :o Matelots ſont exténués de fatigués;

:o ô( que nos proviſions ſont inſuffiſan

:o tes. pour aller par ce chemin aux

a Moluques, &de là en Eſpagne.

n Il conviendroit auſſi que Votre

:o Excellence voulût ne pas naviger de

n nuit ſur ces côtes, tant pour la ſûre

:o té des vaiſſeaux, que pour donner

œ quelque repos à l’équipage. Après

'w dix- neuſheures de jour ô( de travail,

:o vous pouvez ordonner qu'on de

/x- meure à l’ancre durant quatre ou

~ ao‘ cinq heures de nuit. 'll ſaudroit jet'

ao ter l'ancre après le coucher du ſoleil,

a» n'è fûtdce que pour éviter les écueils ,

:a au milieu deſquels on ne peut navi

>o ger', même en plein jour, qu'avec

*no les plus grands dangers.

z:- Je viens d'expoſer ce que je 'penſe

in des inconvéniens de ce’voyage. Le.

-o devoir &t l'honneur ne. m'ont point

v permis de rien diſſimuler. C’està V o

a tre Excellence àëpeſer nos raiſons,

n &t à' prendre enſuite le. parti qu'elle
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do croira conforme à la prudence. Je 152C#

za prie Dieu pour la. conſervation de

a ſes jours. oc
n Magellan reçut les avis de tous i

ſes Officiers; mais ce n’étoit qu’une

ſimple marque de déférence qu’il pa.

roiſſoit leur donner: il étoit très-dé

cidé à pourſuivre ſon voyage ; 6c il n’y

avoit point de prétexte ,capable de

l’obliger au retour." Il connoiſſoit le

mécontentement de la plûpart des Of

ficiers: il ſavoir; que l’exécution arri

vée au port Saint Julien avoit faitr ſur

eux une impreſſion de terreur. Il crut

donc devoir entrer dans les plus grands

détails , pour répondre à leurs objec

tions, ô: les engager, s’il étoit poſſi- g .

ble -, par la voiedela perſuaſion, à ne_

pas renoncer à,u_ne entrepriſe dont le

ſuccès étoit preſque déja aſſuré. .Il

jura par l’Ordre de Saint Jacques, que

c’étoit l’expédient le plus ſûr pour le_ _

ſalut dela flotte; &t que la Providence,

qui leur avoit fait découvrir ce- ca-z



62 V o Y A G E s ' 

1S\²°- nal , les conduiroit heureuſement au

terme de leurs voeux. œ
Herréra dit: :o Le Saint Antoine re- i

vint pour joindre l’Eſcadre. Il alla juſ

qu’au port des Sardines , où il laiſſa

tomber l'ancre. Il tira quelques fuſées

ô( quelques coups de canon; on ne lui

répondit par aucun ſignal. Alvaro de

Mezquita propoſa d’aller à la recher

che du Général; mais le Pilote , Este

van Gomez , Portugais, ô( Geronimo

Guerra , Écrivain du vaiſſeau , que Ma

gellan avoit-fait Tréſorier , ſe ſaiſirent

_ de ce Capitaine 6( le mirent aux fers,

\ſous le prétexte qu’il avoit conſeillé

au Général l’exécution qui S’étoit faite

au portSaint Julien. Geronimo Guerra -

fut élu Capitaine du vaiſſeau , 6c il fit '

voile vers la Guinée pour retourner

en Eſpagne. ~

o- Au débouqucment du détroit ,’

Magellan vit avec plaiſir que la côte

couroit au Nord; &c dans la'vue de

s’éloigner promptement des climats
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froids, il fit voile au Nord.

ao Dans cette courſe, le tems ſut

preſque continuellement orageux juſ

qu'au [8 Décembre, que Magellan ſe

trouva par les trente-deux dégrés trente

minutes de latitude australe. Les vents

ne luiavoient jamais été plus contrai

res que depuis ſon entrée dans l'Océan

Pacifique; mais à meſure qu’il s’appro

cha des climats chauds , ils devinrent

plus maniables : ô( ayant enfin paſſé

au Sud-Est, le Général ſit porter au

Nord-Ouest , enſuite au Nord-Nord

Oueſ’c juſques ſous la ligne.

d' Dans’ cette traverſée, il découvrit

deux îles inhabitées, qu’il appella les

îles Inſortunées.‘Les différentes rela

tions ne s'accordent point ſur la* po

ſition-de ces îles. .La premiere'fut

nommée Ilha Primeira, au rapport

de Barros; mais la Relation Portu'

gaiſe, qui ſe trouve dans le recueil de

Ramuſio , l’appelle St. Pedro. La

ſeconde eut le nom de Iiburon: qui

 

I520
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ſſ 152c.

ſignifie Requin , parce qu’on en vit

un grand nombre ſur le rivage. Il

convient de rapporter ici les différen

tes ſituations qu'on leur a données.

Iſle Pre- Pigaſetta; Maxír'nil. Barr-os. Port-ig. Benzen

. x5 d. S. vers le 18 cl. S. r8 d. S. Conſor

!mere , . tropique- à 1500 ment à i

lieuev de le Maire.

ou sf. l'embou

. chure du

Pleſſe, détroit.

Iſle T1
9d. lsd. 14cl. rsd 17ml

buron. . .

;au On ne vit ſur ces îles que des oi

ſeaux 8x des arbres: près du rivage on

trouve une mer très profonde; ô( s’il

faut en croire Maximilien , une pêche

abondante engagea Magellan à s’y ar

fêter deux jours. cc ‘

Le deſſein de cet ouvrage éta-nt de

ne ,rapporter du voyage de Magellan

que ce qui eſt néceſſaire -pourp faire

_connoître la route qu’il a ſuivie dans

la mer du! Sud , il ſuffira d’ajouter qu’a-ñ

près avoir reconnu les îles Marianes,

il découvrit les îles auxquelles on a

p donné le nom de Philippines , en l’hon:

neur
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neur du Prince Philippe , fils aîné de 15²°

l’Empereur Charles V. Ce ſut dans.

une de ces îles, nommée Mactan ,

voiſine de Zebu, que Magellan per

dit la vie. L’Eſcadre alla enſuite viſi—

‘ ter Borneo , Ô( paſſa aux Moluques ,

d'où la Victoire retournaen Eſpagne

par le cap de Bonne-Eſpérance,, le

r7 Septembre 1522. (a)

La Trinité ,, qui avoit une 'Voie

d’eau , revint aux Moluques , &c

tenta de paſſer àla Nouvelle Eſpagne;

mais forcée de retourner du quarante

 

( a ) Herrera nomme les perſonnes qui \ont reven‘ues

dans laVictoire: Juan-Sebafiien del Carlo , Miguel de

Rodas , Maitre ; Martin d’lnſaurraga , Pilote ; Miguel de

Rodas , matelot : Nicolas Griego , Juan Rodriguez,

Baſco Gallego , Martin de Judicibus, Juan de Santan

der , Hernando de Buſiamente , Antonio Lombardo

(Pigafetta) , Franciſco Rodriguez , Antonio Fernan

dez, Diego Gallego , Juan de Arratia -, Juande Apega ,

Juan de Acurio , Juan de Zubieta , Lorenzo de Yruna ,

Jum;de Ortega , Pedro de Indarchi , Ruger Carpintete ,

Pedro Gaſizo , Alfonſo Domingo , Diego Garcia, Pedro

de Balpuesta , Ximeno de Burgos , Juan Martin , Martin

de Magellanes , Franciſco Alvo , Roldan d’Argote.

E

Ê:
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152°- deuxiéme dégré de latitude Nord;

.elle ſe perdit dans le voiſinage des

Moluques.

Je pourrai dans la ſuite décrire la

route que tinrent Magellan ô( ſes com

pagnons à travers les Philippines &t

les autres îles orientales ; mais cette

diſcuſſion, qui n'est pas liée avec le

ſujet que je traite, ſeroit encore in

intelligible ſans une carte plus exacte

que toutes celles qu'on en a publiées

juſqu'à préſent.
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VOYAGE

DE FERDINAND 'GRIJALVA

E T A LVA R A D O.

C E T TvE expédition eſt ſuccinélement

rapportée. par Herrera:.(a)— iLen eſt

auſſi fait mention dans l'Histoire de la

conquête des Moluques , écrite en

langue Eſpagnole par Leonard d.’Ar

genſola; mais elle eſt beaucoup mieux
détaillée par de Couto ,8c ſſGalvano-i

En comparant les Relations de ces

deux Écrivains , on s’apperçoit qu’ils

parlent de différensvaiſſeaux: Galva

no , qui étoit alors Gouverneur des Mo

luques , a décrit , ainſi qu’Argenſolaj, ‘

 

(a) Herrera , Decad. s. l. 8. c. ro. 8c Decad. 7.

l. s. c. 9.” ~'

Bart. Leonardo de Argenſbla, Conq. de las Malucos.

Folio , Madrid, i609, l. z. p. 64. -

De Couto , D. 7.1. 6. C. g. Folio, Lil‘o. 16”.

Galvano, Diſcoveries of the World from’ their firiï

original. Par Richard d’Hacluit. Lond. ill-4' . i 60 r. l

'
)

I537

Eij
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J537- le voyage d’Alvarado 5 de Couto, ce-j

lui de Grijalva.

Fernand Cortez , ſans être décou

r-agé par l’injure qu’on lui avoit faite,

en nommant Antonio de Mendoça Vi

ce-Roi de l’Empire qu’il avoit conquis , r

fit équiper, en i536, deux vaiſſeaux

pour reconnoître les îles qui ſe trou- …

vent ſous la ligne juſqu’aux Molu

ques ; ô( cela, dans le tems même qu’il

envoyoit d’autres vaiſſeaux en décou

vertes dans le Nord-Ouest: mais infor

mé que les affaires de Pizarro étoient

.dans une ſituation très-critiques, les

'deux vaiſſeaux ſe rendirent d’abord à

Saint Miguel de Tangarara, pour ſe

courir Pizarro; o- ô: de là aux Molu

ques, en faiſant voile ſous la ligne,

conformément à leurs instructions. u

~ ‘De ~Couto dit en effet n qu’un des

vaiſſeaux devoit retourner vers Cortez

avec des dépêches, 8c que Grijalva

eutſiordre de continuer avec l’autre

les découvertes; de quelques iles dans
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I’Oueſ’c , qu’on imaginoit être abonz

dantes en or (a) ; ô( comme Cortez

garda un profond ſecret ſur cette ex

pédition , cela donna .lieu au rapport

que Grijalva avoit pris la ſuite , pour

ſe ſouſtraire au châtiment qui lui étoit

réſervé. c- _ _

Il ajoute: n Grijalva partit de Payta;

ſituée par les fix degrés de latitude

 

(a ) Ortelius , dans \à Mappemonde de lîAmeriqueg .

l $87 , place trois iles ſemblablespar. les ſeize dégrés de

latitude Sud , environ dix' degrésv à l'Ouest du Callao ,

ou ſoixante-neuf dégré’s vingt-cinq minutes du méridien

de l'ile de Fer , avec ces mots latins; Hit Uſpr’am inſu
144* aurſſo dit/ire: M11 nul/i volant. Il eſi: probable

que ce \ont ces îles qui, dans l’origine, furènt nom,-~

mées 'iles de Salomon : cat Herrera , après avoit fait

lfhiſioire des découvertes de Mendana , en 1-767, ajoute::_’

)) Dans le voyage du Perou aux îles de Salomon ,our

découvrit une île à laquelle on donna le num de Saint

Paul , ſitue’e par les, quinze déſigrés de latitude Sud ,L

5'700 lieues da’Perou, 3c par les dix-neuf dégrés Sudî‘,,

à zoo lieues deda terre. Ouen-a reconnu d'autres , qui

furent peut-être celles qu’on-npmmapd'abo'rd iles de Saz

liomon. c Il n’eſi pas croyablé'que 'ce' nom zitété donné

à' quelques îles à l’Oueſi de ?Amerique avant le voyagez
deñMendana z 61115.61. L

nx*

Enr

 

15373
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*1537- Nord, au commencement d’Avril

l

I 5 37. Il fit voile à l'Ouest, enſuite au

Sud-Ouest, juſques par les _vingt-neuf

dégrés de latitude Sud, où ſon mât

~S’éta'nt fendu , il 'porta vers la ligne.

arrivé par le ſecond dégré Nord, ſon

.ât acheva de ſe rompre; ô( l’ayant

réparé', autant qu’ilfutpoflible, il cou
rut-juſqu'au *vingt ~ cinquième' dſie’gré

.l'IA-d, Il ſe -propoſoit d’atterrirà la

Californie; mais il, n’eut aucune con

noiſſance de la terre', ô( les vents étant

Est &ç Nord-Eſt, il_ gouverna' ſur la
ligne."v A ſi I . 7 v

:o Son équipage le preíſoit de ſe ren

dre'aux 'Moluqués’z' «ilne voulut pas y
conſentir , diſant-quii] ne pouvoir, entrer ſi

1' dans-_les poſſeſſrons'í’ortugaiſes ſans 'ſe

Ta’îâe. ÎÊ'Sär'dCÎÎÎQSÊÔ'ÊÏÎ‘Î'ÎC 'Fifi ?SJ-.im- 5°"
refusctopcaſibnna; une-révolte- ,ſi où il ſut

' tuérauec--ſonïneveu Lopo Davalos.

Le ‘Maître,_'qu’or‘1^;’jélutl Capitaine fit

voile immédiatement-pour les Molu-.

ques'i …mais ſurpris par les calmes ,’ en

v
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'cieux mois de navigation il ne put ar- i538.

river qu’aux îles des Papous, Il ne lui

restoit plus que ſept hommes; tous les

autres étoient morts de faim ô( de ſa- -

tigues. Le vaiſſeau , qui depuis dix mois

tenoit la mer , faiſant eau de toute

part, on fut ſorcé , pour ne pas ſom

brer ſous voile à_ la vue de la terre ,

de ſe mettre dans la chaloupe. Ils co

toyerent une île appellée Creſpos; les

habitans , qui ſont des Negres , vin

rent en grand nombre , coulerent à

fond la chaloupe, ſauverent les Eſ

pagnols, qu’ils firent eſclaves, &t al

lerent les vendre dans les îles voiſi

nes :quelques uns furent conduits aux

Moluques , Où Antonio Galvano paya

leur rançon, &I les \renvoya enqEfË

pagne. (a)

Antonio. Galvano dit : :o Du Perou,

 

(a _) Le titre du chapitre ou Couto donne cette rela

tion , eſi: D) chap. 5. D'un vaiſſeau Eſpagnol qui \7e pere \

dit en allant aux Moluques. a. - .

Riu
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.153 3' ils coururent plus de mille lieues ſans

avoir connoiſſance d'aucune terre. Par

le ſecond dégré Nord , ils découvri

rent une île appellée Aſea , qui pa

roît être une des îles qui produiſent

les épices. De là, après une courſe 'd'en

viron cinq cent lieues, ils apperçurent

' la terre; c’étoit une île , qu'ils nom

merent 'l'île des Pêcheurs. Pourſuivant

leur courſe , ils eurent la vue' d'une au

tre ile appellée Hayme, ſituée vers le

~ Sud, &C d'une autre encore nommée

Apia. Ils arriverent enſuite à la vue de

Seri: d'où portant au Nord , ils vinrent

mouiller ſous le premier parallele à une

ile appellée Coroa; bientôt ils en re

cëonnurent une autre ſous la ligne ,que

les Naturels nomment Mcouſum , 8C

de làà Buſu.

a Les habitans de toutes ces îles

ſont noirs ô( ont des cheveux crepus. .

On y voit un Oiſeau de la groſſeur

d'une grue; il ne vole pas; ſes ailes íë~

roîent même peu propres à leſQuçe-z
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nir: il court ſur la’ terre comme un 15 33

daim. Ils parent leurs Idoleïs des petites

plumes de ces oiſeaux. On y trouve

auſſi une herbe d’une vertu ſingulière:

lavée dans l’eau chaude, ſil’on en appliñ

que la feuille ſur quelquemembre, on

peut , en paſſant la langue deſſus , tirer

d’uzn homme autant de ſang qu’on Ie

juge à propos. .Les Naturels en font

uſage pour la ſaignée.

n Faiſant voile de ces îles , ils en re

connurent d'autres , appellées Guelles ,

ſous le premier parallele Nord; elles

giſſent Est 8c Ouest avec l’île de Ter

nate , où les Portugais ont un fort.

Les Naturels de cesîle’s ont les mêmes

cheveux que les habitans des Molu~

ques: elles-ſont à cent vingt-quatre

lieues d’une île appellée Moro , 8E entre

quarante 6L cinquante de l’île de Ter

nate. De là ils touche'rentà I’île Moro,

d'où ils allerent viſiter les Molu‘ques ,

paſſant de l’une à l'autre: mais les ha

bitants ne voulurent point leur pcrmetó
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J5 3 8- tre de deſcendre à terre, ſans un or

dre du Capitaine Antonio Galvano. e

Ce voyage est rapporté dans l'histoire

des Moluques d’Argenſola. 1l dit. D Al

varado ſut envoyé à Ternate par Cor

tez ,- qui, le connoiſſant pour un horn

me de courage , ne voulut point le laiſ

ſer languir dans le repos. Il découvrit

les iles des Papous , .6( eut à ſoutenir

pluſieurs combats avec les Indiens. Les

Portugais attribuent cette découverte

à Mcnesès en i527. Le grand Alva

rado reconnut encore d’autres îles

nommées Gelles, ſous le premier pa

rallele Nord , qui giſſent Est ô( Ouest

avec Ternate, &qui ſontà cent Vingt

cinq lieues de distance de l’île Moro.

Les habitans des Gelles reſſemblent à

ceux des Moluques par la couleur, le

vêtement ô( les coutumes. x

Lavanha (a) , 'dans la relation qu’il

a publiée du voyage de Menesès , dit

 

- (.1) Folio. Madrid 1615, p. 53.
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que zo les îles des Papous, nommées 157'58

îles de Don Georges de Menesès , ſont

a deux cent lieues a l'Oueſt des Molu

ques; que ce Capitaine les découvrit

en faiſant voile de l’île Verſija , où il

avoit paſſé l'hiver dans une bonne ra~

de; que ſe conſervant-toujours ſous

la ligne , il avoit viſité une île que les

naturels nomment Meunſu, &c enſuite

une autre , appellée Buſu, qui est plus à

l’Eſi , à laquelle il donna le nom d'Ille

des Grains , à cauſe de la quantité de

grain qui croît ſur cette terre. cc

Il conviént de ne pas omettre une

autre obſervation ſur ce voyage; elle

est tirée de Lavanha*: cet Auteur

dit que Saevedra faiſant voile des Mo

luques pourla Nouvelle Eſpagne, tou

cha , le i4. Juin , à l’île Hamei ,~ diſ

tante de 'ſidore de ſoixante-diX-huit

lieues , pour y ſaire de l'eau ô( dubois.

Ce paſſage de Lavanha donne la p0

ſition cl’une île de plus dans le voyage

d’Alvarado. On ne peut pas. douter

ï

I' p.61»
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;1 5 3 8- que cette île ne ſoit celle qu’Alvarado‘

nomme Hayme. On doit obſerver en-ñ

core que Saevedra comptoit deux mille,

lieues de Zivatlenejo aux Moluques.
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DECOUVERTES

FAITES PAR LES ESPAGNOLSz

Avant 159;.

L E s Moluques furent l’objet des pre~~

miers voyages que les Eſpagnols firent

à l’Ouest de l’Amerique; mais dès que

les affaires du Perou furent réglées ,

ils tenterent de nouvelles découver-~

tes

Il est'néceſſaire, pour développer

' les obſcurités qu’on rencontre ſur ce

ſujet , d’inſerer la lille des premiers

Vice-Rois du Perou dans un ordre

chronologique. Tous les Écrivains s’ac

cordentà fixer le premier voyage de ce

genre, ô( la découverte des îles de Sa

lomon au tems où Lopez Garcia de

Castro gouvernoit le Perou. Her

rera ſemble bien inſinuer que les îles;

_originairement nommées les îles .de
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Salomon , différent de celles qui furent

appellées de ce nom par Mendana en

1 567 ; mais cette aſſertion mérite d'au

tant moins de croyance, que ces pré

tendues premieres découvertes ne ſont

constatées par aucune autorité.

Franciſco Pizarro partit de Panama

en 152g , découvritle Perou en i526,

ſe rendit en Eſpagne en 1528 , fut ren

vové au Perou en 1529 , y arriva en

!530, fitbâtir Lima en 1535', ô( ſut

aſſaſſiné le 26de Jui-n \54.1. .

Après ſa mort , le Perou ſut pendant

pluſieurs années le théâtre de guerres

civiles. Le ſucceſſeur de Pizarro ſut

Christoval Baca de Castro. '

Blaſco Nunnez Vela vint à Lima en

Mai 154-4; il fut tué dans un- combat

en Janvier I546. '

Pedro dela Gaſca quitta l'Eſpagne

en Février 1 546 5 il arriva à Panama

en Septembre de l'année ſuivante ;

d'où il ſe’rendit au Perou. Il y rétablit
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l'ordre , ô( retourna en Eſpagne en

Janvier i550. ' '

'Antonio de Mendoza ſe rendit à

Lima en Septembre 15;] : il y mou-,

rut l'année d’après.

André Hurtado de Mendoza , Mara

quis de Cannete , gouverna le Perou
depuis Juillet v15 5; juſqu’en Avril l 561.'

Diego Lopez Zunniga y Velaſco ,'

Comte de Nieva , vint à Lima en vAvril

1.561; il y mourut ſubitement dans le '
courant de la ſuivante année.v

Lopez Garcia de Castro occupa la

Vice-Royauté depuis Septembre l 564_

juſqu’en Novembre [569. ,

Franciſco de Toledo, depuis No-j

vembre r ç 69 juſqu'en Septembre l ;S I.

Ce fut ſous ſon gouvernement que

ſe fit la découverte de l’île Saint Chriſ

tophe; ô: Arias fixe ce~t événement en

1575. François Drake nous apprend

qu'il vic à Valparaiſo, le g Décembre

J 578 , l’Officier Eſpagnol qui avoitldé
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couvert les îles Salomon , 8c qu’on

l’appelloit le grand' Capitaine du Sud g

mais nous n'avons aucune ,relation des

circonstances de ce voyage.

Martin Henriquez gouverna le Pe

rou depuis Septembre l 58'! , juſqu'en

Novembre 1586.

Fernando de Torres Y Portugal ,‘

Comte deVillar don Pardo , depuisNo

vembre i586 juſqu'en Janvier 1590.

.Durant cetadministration , Thomas

Candish fit une_ expédition dans la mer

du Sud. On conſerve dans les Ar

chives d’Eſpagne (a) une relation ma

nuſcrite d’un armement ſait au Perou

en \$88 , pour donner la chaſſe aux An

glois. Dans cette' relation , on trouve

ſur ce projet les avis de pluſieurs perſon

nes de conſidération; mais de ce nom

bre, Alvaro de Mendana , Général des

 

(4) Penelo de Leon. Bibl. Orient. 8c Ôccid. p.
;65-1- i

îles
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îles Salomon , est le ſeul qui ſoit

nommé. -

Garcia Hurtado de Mendoza, quas

triéme Marquis de Cannete , ſut Vice

roi du Perou depuis’Janvier i590 juſ

qu’en Juillet 1 596.

Durant ſa Viceroyauté , ſe fit l’exs

pe’dition de Mendana, en 159g.

Louis de Velaſco , Marquis de Sali

nas, gouverna depuis Juillet 1596 juſs

qu’en Janvier 1604-0

Ce fut à ce Viceroi que, Quiros pré

ſenta deux Mémoires 'pour faire l’ar

mement d’une flotte propre à conti

nuer les découvertes _des terres méri-j

dionales. Le Viceroi prétendit qu’une

pareille expédition excédoit les limi

tes de ſon autorité ; il envoya Quiros

en Eſpagne avec des lettres, par leſz

quelles il appuyoit fortement ſon Projet;

Hacluit fait mention de la décou

verte accidentelle de quelques îles abon

dantes en argent , ſous l’adminifiration

~ de ce Viceroi.

E. l.
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Gaſpar de Zunniga y Açevedo;

Comte de Monterrey, géra la Viceñ

royauté depuis Janvier i604 juſqu’en

Décembre 1607.

Pendant ſon administration, on en

treprit en \606 l’expédition qui rendit

le nom de Quiros immortel.

Juan de Mendoza y Lita , troiſiéme

Marquis de Monte Claro , fut Gouver

neur du Perou depuis Décembre 1607

juſqu’en Décembre 1615.

Franciſco de Borja y Aragon, Prin~’

ce d’Eſquilache , partit d’Eſpagne en

1614.; Quiros , qui fit ce voyage avec

ce Seigne-ur, pour ſe rendre à' Lima ,’

mourut ä Panama. Le Prince d'Eſqui~

lache Occupa la Viceroyauté depuis

Décembre 1615 juſqu’en Décembre

;1621.

Nous n’avons point de plus ancien-â

nes' relations des expéditions Eſpañ‘

gnoles à l’Ouest du Perou , aucune

dumoins d'une ~ autenticité recon:

nue.
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Le premier voyage , pour tenter des

découvertes à l’Ouefi: du Perou , pa

voît avoir été/entrepris en 1567. Il en

est fait mention par pluſieurs Écrivains

Eſpagnols; mais je n’en ai trouvé nulle

part une relation ſuiVie.Herrera nomme

Mendoça , cheſ de cette expédition :

c’est là ſans doute une erreur de ïnom;

puiſquetous les Historiens s’accordent

à attribuer ce Voyage à Mendana. Plus

on y réfléchit, &t moins on peut s’em—

pêcher de croire que c’est une mé~
priſe dſiHerrera; car’ non-ſeulement

Figueroa rap-porte l'expédition de

Mendana à l'année [567 , mais Lopez

Vaz, ſans faire mention de l’année ,' _ ~

's’accorde néanmoins ſur le tems, en

diſant qu’elle fut entrepriſe ſous la

Viceroyauté de Lopez Garcia de

Caſtro , qui quitta ce Gouvernement

en [569. D’ailleurs i‘l est aſſez généñ_

.talement reçu que les iles de Salo

mon furent découvertes en 1567. En

F ij
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enfin Acosta, Arias ô( Gallego (a),

penſent avec Figueroa ô( Lopez-Vaz ,

que la découverte de ces îles apparó

tient à Mendana.

Les Auteurs conſultés , dans lañreâ

-lation ſuivante des découvertes faites

par lEſpagne avant l'année 159g ,'

ſont:

Antonio de Herrera. Deſcription de j

las Indias Occidentales , chap. 27 , p.”

- 5 9. Folio.

Joſeph Acosta. L. 1 , chap. 6 6c

115. Quarto, 1590.

Lopez-Vaz. Hacluit , vol. III , p.”

'18'01

~ Juan-Louis Arias. Mémoires, dans

une colleaion de manuſcrits , ô: Mé~

moires imprimés. l

Ovalle. Collection de Churchill.

(.4) Penelo de Leon , p. 671. » Relation de Jar-j

nada y Viage pr' q’al deſcubriemento de las iſlas de

Salomon Hiço 8c Adelantado Alvaro de Mendana

'Gendo el amor (Hernan Gullego) Pilote Mayor. a
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Christophe Suarez de Figueroa.

Il paroît que Mendana n’étoit pas

aſſuré de la poſition des terres qu’il

avoit découvertes dans ſon premier

voyage : il n’eſt donc pas étonnant que

les différentes relations qui en ont été

publiées ſoient ſi peu d'accord. Il con- ‘

vient d’expoſer d’abord les poſitions

différentes qu’on a données aux îles

Salomon.

Herrera , dans le commencement de

ſa Deſcription de la: India!, dit, »Les

îles Salomon ſont à Soo lieues du Pe

rou; ce ô( plus loin il ajoute; n Ces

îles ſontà 1500 lieues de la ville des

Rois, ou de Lima; elles s'étendent

depuis le ſeptiéme juſqu’au. douziéme

dégré de latitude Sud; œ Et enfin il fait.

mention d’uneîle appellée Saint Paul g

qu’il place par les. quinze dégrés de

latitude Sud , à 7oo lieues du Perou ;

8'( de quelques autres à zoo lieues du

\

~ continent , ſous le dixrneuviéme par

zaueiet

F ii;
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Joſeph Acosta met les îles Salomon

à 800 lieues du Perou , mais il ne fait

aucune mention de leur latitude.

Suivant Lopez~Vaz , Mendana trou

va quelques îles par les onze dégrés

Sud,-‘a 800 lieues 'de Lima , ô( Onze

~ grandes îles entre le neuviéme 8c le

quinziéme degré Sud. Il dit enſuite

qu’on découvrit Guadalcanal par les

dix-huit dégrés de latitude australe. (a )

Ovalle, dans ſon histoire du Chili,

dit que les îles Salomon ſont à l'Ouest

du Perou , ‘a la distance d'environ

7500 milles (ſ25 dégrés) , 6c s’éten

dent entre le ſeptiéme ô: le douziéme

dégré Sud.

.On trouve dans le fragment de Fi

gueroa que Quiros prétendoit que

Mendana avoit découvert les îles Sa

lomon entre le ſeptiéme ô( le dou

 

(a) ll est probable que dix-huit dégrés est une ſaute

'd'impreſſion , 8c que 'le manuſcrit portoit quinze dé

gl‘Ë Sud. l
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ziéme dégré de latitude Sud, à 1500_

lieues de Lima. _ ‘

Richard Hawkins dit avoir vu un

manuſcrit du Viceroi de Panama ,

dans lequel les îles de Salomon an

ciennement découvertes , ſont placées

à la hauteur de Santa (8 dégrés Sud) ,,

environ 2500 lieues à l’Ouest.

Arias , dans ſon Mémoire; dit i

ou Le Général Alvaro de Mendana de

Neyra, découvrit la Nouvelle Goa-1

dalcanal : cette île , d’une grande étenñ_

due , n’est pas éloignée de la Nouvelle

Guinée.. Quelques un \ont imaginé que:

ce que Mendana appelloic la Nouvelle

Guadalcanal écoit, une Partie de. la

Nouvelle Guinée; le milieu de_ ces

grandes îles ſe_ trouvant entre le trei—'

ziéme ô: le quatorzième dégré dela-g

' citude_ Sud.. . . ' . _v

>- Mendana , 'après avoir découvert

les îles Salomon. , entre leſquelles

il S’en trouve de grandes 6c de pe- .

tites-z reconnut encore trente-trois îles;

E im
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d’un-agréable aſpect , dont le milieu

est par les onze dégrés de latitude Sud, x

conformément à ſa relation.

od Enſuite' il découvrit , en 1575' ,‘

l’île qu’il nomma Saint Christophe.

Cette île, qui n’est pas éloignée du

premier Archipel \, a 110 lieues de

circuit , &t ſon milieu est entre le

ſeptiéme &c le huitiéme dégré de la

titude Sud. ce ’ ë

D'après Arias, il ſeroit difficile de
ſſdire ſi Mendana avoit fait un ou deux

~voyages avant 157;; mais d'autres .

autorités ſe réuniſſent pour faire croire

_qu’iln’en avoit fait qu’un ſeul.

Figueroa entre dans des détails ſi

bien c'ircoristanciés du voyage de Men
dana en !5'67 ,ſiqu’il est très vraiſemñ.

blable qu’il avoit en main les relations

originales des deux voyages de ce Na

vigueur.
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PREMIER VOYAGE

DE MENDANA.

Traduit de Christophe Suarez de Figueroa ,

Her/20s de Don Garcia Hurtado de Men

doza, qharto .Marques de Cam-te. Ma

drid 1 65 6.

ao E N 1567 , le Licencié Castro , Pré

ſident du Conſeil 8c Gouverneur du

Perou , fit embarquer Alvaro de Men

dana, ſon neveu, avec le titre de Gé—_

néral. Cette expédition avoit pour.

objet la découverte des terres Auſtra

les , dont on ſoupçonnoit l’existence.

:o Mendana appareilla duCallao le

10 Janvier 1568. Après une courſe de

quatorze cent cinquante lieues , il dé

couvrir une petite île par les ſix dégrés

quarante-cinq minutes de latitude Auſ

trale: ſes habitans étoient de couleur

bronzée. Cette terre reçut le nom d'île

de Jeſus. A cet hauteur ,_ le. tems der_
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vint orageux: on eſſuya des coups de

vent, de la pluie par grains , du ton~

nerre &t des éclairs.

v A la distance de cent ſoixante-î

dix lieues de l'île de Jeſus, on eut con

noiſſance de quelques recifs qui s’éten~

dent du Nord-Est au Sud-Ouest. Ces

reciſs, en-dedans deſquels on distin

guoit pluſieurs petites îles , paroiſſent

occuper un eſpace d'environ quinze

lieues. On les nomma les Baſſes de la

Chandeleur. Le milieu de ces Baſſes

est par les ſix dégrés quinze' minutes

de latitude australe. On fit voile pen

dant dix-ſept jours pour ſe rendre de

l'île de Jeſus aux Baſſes de la Chande

leur, parce qu’on eut à vaincre la force

des courans &t des vents contraires.

a) On eut alors la vue d'une autre

terre; on fit à l'instant route pour la

reconnoîcre. On vint jetter l'ancre

dans un port qui fut nommé Sainte

Iſabelle de l'Étoile. On trouva ſur

cette terre des habitans de couleur
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bronzée: ils vont nuds , à l’exception

f des parties naturelles qu’ils couvrent:

leurs cheveux ſont cré-pus. On s'est
apperçu qu’ilsv adoroient des ſerpens’

&c d'autres reptiles. Les fruits ô( les

racines font toute leur nourriture. Ils

ne connoíſſent point les liqueurs fortes;

l’eau est leur unique boiſſon.

x- Un préſent: du Cacique ne per

mit pas de douter que les habitans ne

fuſſent Antropophages: il envoya au

Général un quartier d’homme , avec

le bras &r la main. Mendana fit enter

rer cette portion de cadavre, en pré

ſence de ceux qui l’avoient apportée :

les Indiens en parurent confus ô( même

offenſés. '

v Ces habitans ,' ſéparés par petits

districts , ſont entr’eux continuelle

ment en guerre. Le ſort des priſon- ‘

niers est d’êtr'e eſclaves, pour être en
ſuite mis àla broche. ſi

a: Mendana fit dreſſer un Autel ſur

le rivage pour y. célébrer’la Meſſe.
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On construiſit un brigantin , pour aller

en découverte. Cette expédition fut

confiée à Pedro de Ortega. Il avoit

ſous ſes ordres Hernan Gallego ,pre

mier Pilote, avec dix-huit Soldats 8c

douze Matelots.

Avec ce brigantin , on ſit voile au

Sud-Est , ſuivant la direction de la

côte. On découvrit deux petites îles,

distantes du port d’environ ſix lieues.

Ces îles étoient couvertes de palmiers:

elles ſont ſous le huitiéme dégré de la

titude australe. Dans cette navigation

on eut connoiſſance de pluſieurs autres

îles. Bientôt on reconnut une grande

baie 8c huit petites îles, toutes peu

plées: les habitans étoient armés de

ſabres de bois , d’arcs ô( de fleches.

D Est &t Ouest avec, cette grandev

baie, à quatre lieues de distance , on

reconnut une ile conſidérable , qui re

çoit des Indiens le ,nom de Malaita;

Au milieu ſont deux pointes, à cha

cune deſquelles il y a un petit îlot,
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ſous le huitiéme dégré de latitude

Sud. L’île reçut le nom de Ramos,

des Hameaux , du jour de ſa découg

verte.

o Continuant de faire voile en ron-j

diſſant le long de la côte de Sainte

Iſabelle, on trouva à quatorze lieues

de la baie précédente un port 8C

un cap, par les neuf dégrés de la-z

tirude. Le cap fut appellé le Cap Noir;

Cabo Prieto.

:n A 'neuf lieues de ce cap , -dans la

direction du Sud-Ouest , on reconnut

Pluſieurs îles. On vint mouiller à la

premiere: elle a cinq lieues de cir~.

conférence: elle est entourée de re

cifs : on la nomma la Galere.

a A une lieue plus loin, 8c à neuf

lieues Nord-Ouest-Sud-Est avecle cap

Noir , est une autre île de douze lieues

de circuit. Elle est bien peuplée: on y

vit des champs clos'ôc cultivés: on

la nomma Buena Vista , parce 'qu'elle

parut* être extrêmement fertile. Sa la-_
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titude est de neuf degrés trente mi

nutes. Autour d'elle étoient pluſieurs

petites îles‘également peuplées; 8c

cinq autres îles formoient une chaîne

vqui s’étendoit de l’Est à l’Ouest. On

fit une deſcente ſur la premiere : -ſes

habitans ſe 'peignent les cheveux de

rouge: ils montroient une extrême

frayeur àla vue des armes à feu: ils

ſont Antropophages. Cette île &vingt

cinq lieues de circuit: elle est par les

neuf dégrés trente minutes de latitude

Sud. Elle fut nommée la Floride.

Trois autres furent appellées , Saint

Dimas , Saint Germain &c la Guade

loupez on ne dit point le nom de_‘

la cinquiéme.

dd Au Sud de ces cinq îles, il s’en

trouve une autre qu’on appella Seſar

ga : ſa circonférence est d’environ huit

lieues: ſa latitude Sud de neuf dégrés

quarante-cinq minutes. Elle gît Nord

Ouest Est Sud-Est avec celle de Buena

ÏVista, dans une distance de cinq lieues.
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Elle est d’une Forme ronde ; ſes ter

res ſont hautes; ô( elle paroît être bien

peuplée. .

:a Les principales productions de la

contrée ſont des cochons , des iniams ,

des panais , ô( quelques autres racines.

Dans le milieu de l’ile est un volcan,

d’où‘s’élevent continuellement de groſù

ſes colonnes de fumée. ſi

:o En faiſant voile de Seſarga, on dé

couvrit une autre île plus conſidéra

ble: en s’en approchant, on ſe trouva

par le travers d’une grande riviere. Les

Indiens , hommes , femmes &t enſans ,

vinrent dans des pirogues pour Voir

les Eſpagnols., Le Mestre de Camp

étant deſcendu à terre , S’avança juſ

qu’à un village, où il vit des cochons;

des corbeilles remplies de gingembre

ô( d’autres bonnes racines. L’ile reçut

le nom de Guadalcanar , 6c la riviere

celui d’Ortega.

,a De Guadalcanar , le Mestre de

Camp reprit la route du port de Sainte



96 V o Y A G E s
1

Iſabelle , où il avoit laiſſé les vaiſſeaux."

Après avoir doublé le cap Noir , qu'il

rangea de très-près en faiſant \le tour

de l'île , conformément aux ordres qu'il

avoit reçus du Général, il découvrit

à l'Ouest-Sud Ouest du cap ,à la diſ

tance de ſept lieues , une île qui fut non1~

mée Saint George. Elle forme,'avec

_l'ile Sainte Iſabelle, un canal. L'en

crée. ,’ qui regarde le Sud Est , a ſix

lieues de long ſur une de large à l'Ouest'.

Il y a un port où l'on trouve de huit

à dix braſſes de fond: l'eau en est très

limpide , ô( mille vaiſſeaux pourroient

y être commodément à l'ancre. La ſor~

tie du canal est au Nord-Ouest; ôt la

est une bourgade compoſée de plus

de trois cent maiſons.

w Dans l'île Saint George , on vit

quelques perles; les Naturels paroiſſent

n'en faire aucun'cas; ils en donnerent

pluſieurs pour racheter ,une pirogue

qu'on leur avoit enlevée.

a On continua de côtoyer l'île Sainte

Iſabelle. >
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Iſabelle. Après quarante lieues envi- l

ron de navigation , on découvrit de

grands recifs , le long deſquels étoient

pluſieurs pirogues qui faiſoient la pê

che. Les Indiens s’approcherent du

brigantin, firent pleuvoir ſur les 'Eſ

pagnols une nuée de fleches , ô( s’en

retournerent. En dedans de ces recifs ,

ſont pluſieurs petites îles dont quelques

unes ont des habitans. '

:o A la pointe de l’ile Iſabelle , qui

est par les ſept degrés trente minutes

.Sud , on trouve pluſieurs îles , toutes

bien peuplées.
ao Lct’île Sainte Iſabelle a un circuit.

'de plus de/deux cent lieues: elle s’é

tend e? longueur ~pendant .quatre

vingt-quinze lieues, ſur une largeur de

vingt. Les Eſpagnols y trouverent des

_ etoncles d’une énorme groſſeur; les

coquilles avoient cinq. pieds d’une

pointe à l'autre. , 7

ao Le brigantin ayant côtoyé la par—

-tie occidentale de l’île, .retrouva .les

' G
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vents d’Est &t d’Est-Sud-Est qui avoient

constamment régné durant la naviga

tion. Ces vents étoient abſolument

contraires à la route qu’il falloir faire

pour regagner le port où les vaiſſeaux
étoient à l’aſſncre. En conſéquence le

Mestre de Camp ſe détermina à en

voyer un canot avec ſept Soldats,

un Matelot 6c un Indien ami, qui

avoit été du voyage du brigantin , pour

informer le Général des découvertes
qu’on ſiàvoit faites , ô: des cauſes du re

tard de ſon arrivée. v

D Le canot , côtoyant le rivage , ſe

briſa" contre les reciſs: tous ceux qui

étoient dedans eurent le bonheur de

ſe ſauver à la nage. Toute ſä poudre

fut mouillée. Ils réſolurent de re

tourner au brigantin. Ils marcherent
toute la nuit ſur les rocſſhers qui bor

dent le rivage: ils trembloient de tome

ber entre les mains des Indiens. Ar

rivés à une croix qu’ils avoient dreſ

ſée dans leur paſſage , ils firent des ac
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tes d’adoration. Là ils prirentctla réſo

lation d’attendre trois jours le brigan~

tin, ôr, en cas qu'il ne Parût point,

de construire un radeau pour rega

gner les vaiſſeaux s’il étoit poflible. Ils -

étoient plongés dans la plus cruelle

consternation, lorſqu’ils virent enfin

arriver le 'brigantim La joie qu’ils-en

reſſentirent s’imagine aiſément: leurs

ſignaux furent apperçus: on les prit à

bord , ô: l’on arriva heureuſement aux

vaiſſeaux, où ils trouver-ent pluſieurs

de leurscompagnons morts, &d’au—

tres malades.

s- Mendana appareilla du port de

Sainte Iſabelle, ô: fit voile 'entre les

reciſs qui ſont à rentrée. Malgré les

vents d’Est , ſouvent très-frais , il vint

laiſſer tomber l‘ancre dans une rade de

l’ile de Guadalcanar. Il chercha un nou

veau port: il 'en trouva un dans le

voiſinage d’une belle riviere qu’il nom

ma -Gallego, 6E le port reçutle nom

Il' \ ortſèlË'Îa Croix, _

.Gîi
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n Le jour ſuivant on prit poſſeſſion'

de la contrée. On 'dreſſa une croix ſur

un monticule en préſence des Indiens;

Ils firent partir une grêle de fleches ;

on y répondit par le feu de la mou_ſque-_

terie; deux Inſulaires tomberent roides

morts; les autres prirent. la fuite.

:-Don Fernando Enriquez , ayantb ſous ſes ordres le premier Pilote 6C,

trente Soldats, fut chargé de remon

ter la riviere., et de reconnoitre la

contrée.; Ils n’allerent .pas loin : atta-s

qués de toutes parts par les Naturels ,‘

ils furent contraints de ſe déſister de

l'entrepriſe , 8c de retourner aux vaiſ

ſeaux. Les Matelots aſſurerent que la

riviere charioit beaflcoupde paillettes

d’or. On rapporta de cette expédition

deux poules &C un coq. Ces volailles

firent plaiſir au Général: elles annons

çoient que la contrée pourroit -ſour

nir les rafraichiſſemens dont on avoit

beſoin.

?a Le brigantin , commandé par Don'

-
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Fernando Enriquez , ayantà bord Gal

lego, premier Pilote, fut envoyé en

découverte. On fit voile à l’Estñ~Sud~

Est. A deux lieues de distance ,' on re

connut la riviere Ortega , ô( toute la

côte paroiſſoit couverte d’habitations.

On toucha à pluſieurs îles; on remar

qua différentes rivieres , qu’il ſeroit trop

long de rapporter. On trouva en plu

ſieurs endroits , de l’oppoſlrion ; en d'au-
tres, un accueil favorable; enzſin on

arriva aux vaiſſeaux. L’équipage: étoit

dans le deuil. Les -Inſulâires avoient

tué ſept hommes qui étoient _allés à

terre avec le Munitionnaire pour faire

de l'eau. ~

:o L’enlevement d’un-?îeune Indien

avoit donnélieu acer-accident funeste;

Le Cacique- s’étoit :Ù’abord montré

l’ami des Eſpagnols *, &t avoit pris

Mendana en affection s mais il ſe

brouilla avec lui, ſur le re‘fus de lui

rendre le jeune homme qu’on av oit en*
lc-vé. Ce fut à ce ſujetſique les Indiens:

r G iii

o*
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attaquer-ent les Eſpagnols ,. 8c leur

tuerent neuf hommes. j

a- On ſe propoſa d’en'tirer vengean-ñ

ce. Lé jour ſuivant Pedro Sa-rmiento «

eut ordre de faire une -deſcente ,

-d’attaquer les’Indiens, 8c de ravage:

I.

leur bourgade. Ce qui fut exécuté. On

leur_ tua vingt hommes , Ô( l'on mit

le feu à pluſieurs habitations.

‘ au .Le 3 de Juin , on appareilla du

port de la Croix. On vint cemêmè

jour, jetter l'ancre à deux lieues plus

au vent , dans un endroit où avoit été

le brigamin. On vit pluſieurs habita»

nons. ~ l _ _

m De là on fit voile à une autre

_île , à laquelle on donna- le nom de

Saint Christophe., On y trouva un port

par onze dégrésfle latitude. Dès que les

vaiſſeaux furentâamarés, le Général ſe

rendit à terre. Les Indiens accoururent

ſur le rivage, &firent ſigne qu'on ait

à ſeretirer. Voyant qu'on 'n'en vou

loit rien faire ,ils menacer-:nt d'une at..

taque. _ ~ .- r
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a1 On ſonna de la trompette pour

avoir du ſecours. Pedro Sarmiento ar

riva avec tout l'équipage au lieu oü

étoit le Général. Les Indiens mar

cherent en ordre de bataille ,armés de

darts , de ſabres de bois-de-fer , d’arcs

8E de_ fieches. lls étoient déja ſi près ,

que s’ils euſſent faitvol-er leurs traits ,

ils auroient bleſſé bien du monde. Le

Général les voyant toujours s’avancer ,

malgré les ſignes réitérés qu’on leur

faiſoit de. s’élqigner, ordonna de faire

feu de quelques' mouſquets, A cette

premiere _décharge ,un Indien tomba

mort; les autres, ſaiſis de frayeur,

prirent la fuite. _

v, Les Eſpagnols entrer-ent dans le

bourg: ils trouverent des noix de

coco ô; des amandes en ſi grande quan:

tité., qu’on auroîr pu en charger une

flotte.. On_ paſſa lereste dela journée

à tranſporter des proviſions à bord :

on' ne vit point ,reparoître les In'

diens; mais' aux approches de la

Giv
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nuio, les Eſpagnols ſe rembarquerent;

n L’île est étroite ô( montueuſe. Le

brigantin ſut encore envoyé en dé

couverte. On reconnut deux îles éloi

gnées l'une de l’autre de trois lieues:

elles furent appellées , l’une Sainte Ca

therine, l’autre Sainte Anne. Cette

derniere est d’une forme ronde; ſes

terres baſſes S’élevent ſubitement dans

le milieu, ô( préſentent l’apparence

d’un château. Le ſol est fertile, &la

'population nombreuſe. La contrée pro

duit des cochons, des volailles. On

trouve un bon port ſur la bande' de

l’Est. a

v Les Eſpagnols mouillerent dans

'ce port, &t firent une deſcente. Les

Naturels 'ſe préſenteront en armes

~pour s'oppoſer a‘u débarquement : ils

'étoient peints de diverſes couleurs.

t 'Ils ſe battent . avec opiniâtreté :ils bleſ

_ “ſerent trois ou quatre Eſpagnols: mais

étonnés du feu de la mouſqueterie ,

qui en coucha d’abord deux par' terre,
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.ils firent une retraite précipitée.

:n Après l’entiere circon-navigation

de l’île de Saint Christophe, le bri

gantin rejoig’nit les vaiſſeaux. Galle

go rapporta que de ce côté il ne pa

roiſſoit pas qu’il y eût d’autres terres

à découvrir ; mais que ſi on vouloir

courir à l'Ouest , on en rencontreroit de

plus conſidérables.

du Le Général tint conſeil avec les

capitaines 8c les Pilotes, pour délibé

rer ſur ce qu’on devoir faire. Il fut dé

cidé qu’on ne pouſſeroit* pas plus loin

les découvertes , ô( qu’on reprendroit

' la route du Perou par le Nord, pour

ne pas S’expoſer à manquer de provi

ſions ,_ ô( à Voir pourrir les cables.

:o On ſit donc voile de Saint Chriſ

tophe , ô( l’on employa ſept jours à

s'élever _de la côte. Les vents d’Est

Sud-Est ayant fraichi , on fit route au

Nord-Eſ’c- quart-d’Est; bô( l’on continua

de courir. entre l’Est-NordEst 8c le

,Nord , enſerrant toujours le vent
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:o Entre le ſecond ô( le quatriéme

parallele , on vit flotter des palmiers,

des troncs d’autres arbres à demi brû

lés , qui ſortoient d’une riviere: c’étoit

là des ſignes qu’on avoit la terre à

l'Ouest: on s’imagina que ce pouvoir

être la nouvelle Guinée.

no Arrivés ſous l’équateur, les Pi-ñ‘

lotes repréſenterent au Général, que

la route qu’on ſuivoit conduiroit à une

perte certaine , 8c qu’il éroit infiniment

plus ſûr de courir au Nord ou au Sud.

On s’accorda à faire _voile entre le

Nord Ô( le Nord-Ouest , autant que les '

vents pourroient le permettre. —~

a» En onze jours de navigation on

ſe trouva par cinq degrés de latitude

Nord, n’ayant fait que vingt-cinq

lieues, ce qui étoit occaſionné par la

fréquence des calmes &t des vents

contraires. Bientôt on eut les 'vents

aliſés de l’Est, avec de la pluie par

grains.

=> A cette même hauteur ,_ on eut la
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vue de la terre; on fit voil’e pour la

reconnoître. Les Naturels prirent la

fuite. On trouva dans l’île un ciſeau

qu’on avoit fait d’un cloud, un-coq,

quelques cordages , 6c une grande quan-1~

tité de noix de coco percées , dont les

Naturels ſe ſer_ vent pour puiſerde l'eau ;

mais on ne vit point de ſources d’eau

fraiche. ' W ~

n En quittant cette terre , on eut

connaiſſance d'une autre. C’étoit une

petite île ronde, baſſe , ſablonneuſe ,

boiſée ô( défendue' par des reciſsî qui la

rendoient inacceſſible. Des oiſeaux de

mer en grand nombreétoient ſes paiſi

bles habitans. Elle a deux lieues de 'cir

conférence. Sa latitude boréale est de

dix-neuf degrés vingt minutes: elle fut

nommée l’île de Saint François. ( a)

:a De là on fit voile au Nord &t au

 

(a) M. Piugré obſérve que les Géographes ont

coutume de placer au Nord de l'ile de Saint François ,

tous le vingt-troiſième parallele boréal , une terre qu’ils
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Nord-Est juſques par les trente-degrés'

trente minutes. Le temps devint plu

vieux. Le jour ſuivant , la petite flotte

fut accueillie d'une terrible tempête;

ſi Les vents du Sud-Sud-Est ſoufloient

avec tant- d'impétuoſité , que le pre

mier Pilote'avoua qu'il n'avoir jamais

rien vu de pareil depuis quarante-cinq

ans qu'il navigeoit. Durant cette fu

rieuſe tempête , qui avoit commencé

avec l'aube du jour, la Capitane fut

forcée de couper ſon grand mât, qui,

dans ſa chute , endomrnagea un des

côtés du vaiſſeau. La nuit on porta

au-Sud, avec une couverture de lit en

'guiſe de voile. Le lendemain , on tint

encore le cap au Sud, 8c la violence

des vents ſit dériver le vaiſſeau de cinz

quarîte lieues. ~ ï ' ~ ~

 

prétendent avoir été découverte par Mendana en H68.

Figueroa ne dit pas un'mot de cette terre. Le ſilence

.de cet Auteur, ajoute M. -Pingré, est une preuvïñ

bien forte contre l'existence de cette terre..
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z' &Dans cette tourmente , on perdit

'cie v-ue le vaiſſeau Amiral. Le 9 Dé

cembre 1568, les vents paſſer‘ent du

Sud Sud Est à l’Est-Nord-Est. On ſe

trouvoit par trente-un dégrés de lati-i

rude Nord: on vit un ,tronc d'arbre

de pin &c d'autres ſigne-s du voiſinage

dela terre._ Bientôt le vent ſéſit Nord,

6c le jour ſuivant , étant par les trente

dégrés de latitude boreale , on ſe vit près

des îles éloignées du continent d'envi

ron une lieue. On entra dans une gran;

de baie, où l’on mo‘uilla ſur cinq braſ

ſes d’eau , au pied d’un banc de ſa.ble

à la pointe duquel étoient deux îles.

Entre ces îles &c le continent on trou
voit un très-bon fond. ſſ

a- _Le 22 Janvier 1569 , on entra

dans le port de Saint Jacques ſur' la

côte du Mexique. Le vaiſſeau Amiral

y étoit mouillé depuis trois jours : il

y-étoit arrivé en plus mauvais état en

core que la Capitane :il avoit perdu

ſes mâts, ſes canots , ô( ilne lui reſ~_
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q toit qu'une ſeule piéce d'eau. On fit

voile de ce port le 2 Mars pour ſe

rendre à Lima; d’où Fernando Enri

quez, Enſeigne, fut envoyé en Eſpa

gne pour informer le Roi du retour

des vaiſſeaux. œ ‘

Il me paroit bien vraiſemblable que

toutes ces îles que Mendana découvrit

en 1568, 8c qu'il nomma les îles de

Salomon , -ſont préciſément celles qu'a

décrites Dampierre ſous le nom de

Nouvelle Bretagne. J’éviterai d'entrer.

ici dans la diſcuſſion de ce point inté

reſſant de géographie. J'ai cru devoir

traiter ce ſujet dans un mémoire parti

culier. On ne peut pas douter que la

poſition des îles Salomon bien déter

minée ,la deſcription qu'en donnent

les Écrivains Eſpagnols n'en devienne

plus intelligible.

La relation qu'on vient de voir

différé beaucoup de celle qu'en a don*

née Herrera. 1nd. orcid. C'. 27. Il dit:

?a Les îles' de Salomon ſont. conſidéra
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bles‘par leur nombre &c parleur éten

due. On en compte dix~huit de très

remarquables: il y en a de zoo lieues

de circuit, de 200, de loo, de ;o 6c

de plus petites; mais il y en a auſſi

quelques unes dont les côtes n’ont pas

été entierement reconnues. On préſu~;

me qu'elles ne font qu’un même con

tinent avec la Nouvelle Guinée 8c les

terres inconnues àl’Ouest du détroit de
Magellan. i

s- Toutes ces îles, ſituées ſous le plus

~ beau climat de l’Univers, abondent en

fruits 8E en bétail. On y trouve quel

ques productions communes avec' l’Eu

rope , des cochons, des poules, &c;

On remarque dans les habitans un mé

lange de pluſieurs races : la plupart ſont

de couleur bronzée ,les autres blancs,

ô: quelques uns noirs comme les Ne

gres d’Afrique. Il est apparent que ces

îles communiquent avec. la Nouvelle

Guinée , ~ où l’on voit cette même va

riété. os
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Acosta fait mention en deux endroits

des îles Salomon. :D C'est , dit-il , une

opinion bien fondée, de placer ces îles

près de la Nouvelle Guinée, ou du

moins dans le voiſinage d'un conti

nent. œ .

Lopez-Vaze parle auſſi de la décou

verte des îles Salomon. Il étoit Portu

gais de nation. Le Capitaine Withring

ron le fit priſonnier dans la riviere de

la Plata, en i586: on trouva ſur lui

un manuſcrit , dont Hacluit donna une

traduction abrégée, que Purchaſſ a in

ſérée dans ſa collection , tom. c1. , l. 7,

c. rr.

CetAuteur, après être entré dans

les détails de cette expédition, ajoute I

a Un vaiſſeau qui paſſe le détroit de

Magellan, ou qui fait voile du Chili

pour ſe rendre aux Moluques , doit né

ceſſairement avoir connoiſſance . de

quelques unes des îles Salomon. Elles

ſont avantageuſement placées pour un

lieu de relache: il y trouvera des ra

fraichiſſemens —
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ſraichiſſemens, des cochons, des pou

les ô( une_ grande Variété de, fruits. Il~

s’en trouve quelques unes où il pourra

échanger des bagatelles contre des

grains d’or; carles Eſpagnols, qui dans

cette expédition n’avoient pas pour

principal objet la recherche de l'or,

' en rapporterent 4,0000 pezos , avec

une quantité conſidérable d'épices. œ

Lopez-Vaz ajoute encore : n Au re-î

tour de la flotte , l’Eſpagne ſong‘ea à

faire des établiſſemens dans ces îles

dont on pouvoir tirer' de ſi 'grands

avantages; mais .comme on s’occupoit

de ce projet, on apprit 'que l’Amiral

Drake venoit de pénétrer dans la mer

du Sud. La crainte que ces nouvelles

Colonies n’offriſſent à l’ennemi des
lieux de relâche , fit remetſſtre l’expé

dition à des tems plus paiſibles. a

Les. différens Auteurs qui ont parlé

' des îles de Salomon ne s’accordent

point ſur les poſitions qu’ils ont aſſi

gnées à ces îles. Il ſeroit difficile de

' H
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remonter à la cauſe de toutes ces dif

férences. Cette confuſion a jetté tant

d’obſcurité ſur les premieres décou

vertes de Mendana , que pluſieurs

Écrivains ont oſé révoquer en doute

l'existence de ces terres.

Il est néanmoins incontestable que

les îles de Salomon furent découvertes

en I 568 , &t qu'elles furent regardées

par le Ministère d'Eſpagne comme un

objet qui méritoit ſon attention. Dès

lors il conçut le projet d'y faire des

établiſſemens : mais les guerres qu'il

fallut ſoutenir, firent différer l'envoi

d'une Colonie.
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:DE JUAN FERNANDEZ;

JUA N Fernandez est beaucoup plus

plus connu par les îles auxquelles il

donna ſon nom’ en 1572 , que par ſa

découverte bien plus importarite du

continent tméridional. ‘

Arias est le ſeul Historien qui fait

mention de ce Navigateur: on lit dans

ſon mémorial: n Un Pilote , nommé

Juan Fernandez', alla de Lima au

Chili , en faiſant route à l’Ouest ; cette

traverſée ne s’étoit encore fai/te qu’a

vec d’extrêmes difficultés, parce qu’on

avoit coutume de ranger la côte , &c

que les vents du Sud,qui regnent preſ

que constamment, rendoient cette na

vigation longue ôt pénible. Pour n’être

pas obligé de lutter continuellement

. contre ces vents contraires , Fernan

dez fic voile à l’Ouest, juſqu’à près de

. a H ;j

————_____.

\ſers

?année

1576.

/
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_1576. quarante dégrés de la côte du Chili.

Dans ſes courſes à l'Ouest 8c au Sud

Ouest , il aborda, après un mois de

navigation, à une côte qu'il recon

nut aiſément faire partie d’un conti

nenn

o Fernandez 8c ſes compagnons trouâ

verent une contrée agréable , fertile ,‘

ſous uii climat tempéré , ô( habité par

un peuple blanc. Ces Indiens ſont de

la 'taille des Européans , bien faits,

agiles, diſpos : ils étoient vêtus d'une

très belle étoffe: civiles 8c hoſpitaliers ,

ils offrirentà ces étrangers‘de toutes les

productions du pays. Fernandez , 'char

mé d'avoir découvert la côte de ce

continent ſi ardemment déſiré , fitvoile

de cette nouvelle'terre pour ſe rendre

au Chili, ſe propoſant de garder un

profond ſecret ſur cette découverte ,'

ô( de faire un armement convenable

pour y retourner avec ſes compagnons;

Juan Fernandez mourut avant l'exé

cution de ce projet , qu’on perdit bien

tôt de vue. ~ '

I
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M A ce même ſujet, il faut obſerver 1576Z.

que pluſieurs Écrivains ont fait men

tion dela découverte de Juan Fernan

(lez, aſſurant qu’il leur avoit lui-même

raconté , n que faiſant voile à l’Ouest

de Lima , pour découvrir la route du

Chili, il avoit cru devoir s’éloigne:

de la côte juſqu’à une certaine longi

tude qu’il feroit un jour connoître ;

que portant enſuite au Sud , ſans prefl

que s’écarter de cette direction , il

avoit découvert la côte d’un continent

méridional , par la latitude qu’il décla

reroit quand il ſeroit néceſſaire, &c

qu’il s’étoit rendu de cette côte au

Chili.

m D’autres relations , d’une authen

ticité avérée , placent cette découverte

à peu près dans le même tems; mais

ſoit que ces Auteurs entendent parler

de la même expédition, ou de deux:

découvertes différentes ;- dumoins est

il certain que Juan Fernandez aborda. ~ -

le continent austral.. Ce-fait est attesté

 

H iii
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1576* 7 par des perſonnes dignes de foi, qui

diſent le tenir de la bouche même de

ce Navigateur. Un témoin peu ſuſ

pect que je puis citer à Votre Majesté,

c’est le Mestre de Camp de Cortez ,

homme d'une intégrité généralement

reconnue , qui a été employé près de

ſoixante années au Chili. Fernandez,

dont il tenoit les particularités de ce

voyage , lui avoit montré la carte qu’il

avoit tracée de cette riche contrée ,

qu’arroſent de grandes rivieres navi

gables, 8c où rien ne reſſemble à ce

_qu’on voit au Chili 8c au Perou. cc

Les Iſles (le Foirtaciar.

Avant de rapporter le voyage de

Mendana en [5'95 , il convient de dire

un mot des îles de Fontacias, ainſi

nommées du'tems du Marquis de Can

nete: il en est fait mention dans la

Lima Fundada , poëme du Dr. D. Pe-ñ

dro de Perd/ta Bai-nueva Roclza y Benq

videgimprimé à Lima, i752,, 2 vol.
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i'm-4°. Il ne parle ni de l’Auteur, ni du 1576

,tems de leur découverteſiPeralta dit

dans une note * : — - * V01. 1;

a Les îles de Fontacias furent ainſi P' !95'

nommées du tems du Marquis de Can~

nete; elles s’étendent depuis le dou~

ziéme juſqu’au trentiéme dégré de la~

titude méridionale à l’Ouest dela côte

du Perou. Leurs habitans viennent

dans des pirogues faire le commerce

avec les villes de Chincha , de Piſco ô:

d’Acari. On conſerve encore les dépê

~- *ches originales du Viceroi mention-l

né , dans leſquelles il nomme D.Jua'n

Roldan Davila Général de la flotte

destinée à la conquête de ces îles , en

datte du 15 Juillet 1592. œ '

Ce fait doit paroître- d'autant plus

ſurprenant que ces îles ne ſe trouvent

ſur aucune carte de cette mer , &qu’il

n’en est plus du tout question dans les

voyages entrepris depuis par les Eſpa

gnols , ou les Navigateurs étrangers

qui ont croiſé à l’Ouest dîe cette cote:

 

H iv
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.1575- il est donc naturel de ſuppoſer que le

rapport qu'on en avoit fait, étoit ſans

fondement.

M Le Marquis de Cannete ayant

nommé D. Juan Roldan Davila Gé

néral pour conquérir ces îles &yfaire

des établiſſemens , fit équiper deux

vaiſſeaux à ſes propres frais; mais l'un

ſut envoyé contre Richard Hawkins; cc

ce qui fit manquer l'expédition.

Peralta n'est pas exact dans ſes re

lations: il ſe trompe viſiblement au

ſujet de Mendana , lorſqu'il dit :-qu'il

.fut envoyé par le Marquis de Can

nete , avec trois vaiſſeaux, en I 580 ,’

pour decouvrir les îles Salomon. cc Le

Marquis n'entra dans ce Gouverne

ment qu'en l 590. Peralta confond en

core les deux, voyages , ô( tombe dans',

d'autres erreurs.

Ÿae
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SECOND VOYAGE

Du Général Alvaro de Mendana

de Neyra.

O N a publié deux relations du voyage

de Mendana en 159g : la premiere est

une Lettre de Quiros au Dr. Don An

tonio Morga , qui étoit Lieutenant

Général des Philippines , lorſque Qui

ros arriva à Manille , 8c qui,en 1616,

fut nommé Préſident de l’Audience

Royale de Quito. Morga inſera cette

Lettre dans un ouvrage qu’il publia à

Mexico en 1609 (a). On y trouve,

»a qu'en Avril I595 , le Général Alva

ro de Mendana de Neyra fit voile du

Callao, pour aller former des établiſ

ſemens dans les îles de Salomon , dé

couvertes depuis pluſieurs années dans

la mer du Sud, 6c dont la plus conſis

 

(la )Sucecos de las Philoppinas, iii-4°. Mexico , r 6O9 ,

c1 6 z Pv &9]

 

1595.'



. x32 VOYAGES 

.1595- dérable est Saint Christophe. La flotte

étoit compoſée de quatre vaiſſeaux ,

la Capitane , I’Amirante, une frégate

ô: une galiote. L'équipage étoit de

4,00 hommes (a). Mendana étoit ac

compagné de ſa femme , iſabelle Bar

retos , ô( de ſes trois beau-freres.

ao Dans ce voyage , Mendana dé#

couvrir d'autres îles , ſans s'y arréter ,

parce qu'elles n’étoient pas l'objet de

ſa destination. S’étant ſéparé de l'Ami

rante , il vint mouiller à une île, peu

plée de Negres, près de la Nouvelle

Guinée. Il nomma ,cette île Sainte

Croix. Il réſolut d'y établir une Co

lonie: ce projet ſut peu goûté de l'é

quipage. Le Général', deux de ſes

beau-freres ô( pluſieurs autres perſon

nes moururent dans cette île. c

n Dona Iſabelle ſit rembarquer les

 

'(À) Cereal, d'après Figueroa , dit 378 hommes.

Vol. 2. , p. 397. M. Pingré , d'après Fígueroa , ne

dit que 368 perſonnes embarquées, Ia plupart mariés.

:-O8 étoient en état de Porter les armes.
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nouveaux Colons , que le beſoin, les I595

ſatigues &c les maladies’n’auroient pas

laiſſé ſubſister longtems. La Capitane,

la fregare ô( la galiotte firent voile

pour ſe rendre dans la~ riviere de Bu~

, tuan à l’île de Mendanao (a). La Ca.

pitane , après des fatigues infinies, ar*

rivaà Manille. Dona Iſabelle Barretos

ayant épouſé Don Fernando de Castro ,

S’embarqua dans le Saint Jerôme pour

la Nouvelle Eſpagne , ou elle arriva

en 1596. Telle fut la ſin de ce voyage.

Cette relation , ajoute Mor-ga, m’a été

communiquée par Pedro Fernandez de

Quiros. cc

On ne peut pas avoir de cette ex

pédition un témoignage plus authen

\ 1

 

(.1) Suivant Figueroa , z) la fregate ne put ſuivre ,

8c on la perdit de vue. Le bruit courut dans la ſuite

qu’on l'avoir trouvée , toutes les voiles dehors , échoue’e

ſur le rivage d’une côte qu’on n'a point nommée. Tout

l‘équipage étoit mort , &les corps déja putre’fiés. La ga

liote arrivaà .Camiguing , près de Mendanao. (t Fragñ

ment de Thevenot. '
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.1595- tique. Cette Lettre, produite par un'

~ homme en place , à qui elle a été

adreſſée dans le tems de la découverte,

fut publiée du vivant même de Quiros.

L’autre relation' est un fragment

conſervé dans Thevenot.: elle n’est pas

d’une autorité ſi impoſante; mais elle

est évidemment tranſcrire de Figueroa,

dont l’histoire de Garcia Hurtado de

Mendoſa , quatrième Marquis de Canne” ,‘

fut publiée en 16| 3.

Il y a encore deux extraits de Fi

gueroa, l’un de Coreal, &t l’autre par

M. Pingré.

La relation de Quiros , comme on

doit s'y attendre dans une Lettre, est

plus ſuccinte; mais elle renferme des

détails qui me feroient croire que Fi

gueroa, qui parle ,à la troiſiéme per;

ſonne, n’a écrit que d’après cette mê

me relation, à laquelle il a joint d’au

tres circonstances ſur le 'rapport de

quelques perſonnes qui avoient été de

ce voyage.
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La Lettre de Quiros nous informe 1595….

de pluſieurs particularités relatives aux

Perſonnes employées dans cette expé

dition: c'est ici le lieu de les rappor~

ter. Lope de la Vega, beauñfrere de

Mendana , étoit l’Amiral; Pedro Fer~

nandez de Quiros , le premier Pilote;

8c Pedro Merino Manriquez, Mestre

de Camp. Suivant Figueroa, la Capiſi-z

tane ſut nommée Saint Jerôme; l’A

mirante , Sainte Iſabelle; la Galiote ,‘ -

Saint Philippe, Capitaine Philippe Cor~,

ço; Ô( la Fregate, Sainte Catherine ;

aux ordres du Lieutenant Alonzo de

Leyla; mais Quiros dit qu’elle étoit

commandée par le Capitaine Don Lo

renſo, beau-frere de Mendana.Le 8 d’Octobre , le Mestre de Camp;

' Thomas d’Ampuero &c Juan de Buy ,'

furent ſupliciés à l'ile de Sainte Croix ,'

comme ſéditieux. La nuit même qu’on '

découvrit cette île , l’Amirante ſe ſé

Para de la flotte , 6E l’on n’a point eu

depuis de nouvelle de ce vaiſſeau. Le
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.1595. Général mourut le 18 d'Octobre(a).

Don Lorenzo ſon beau-frere, qui lui

avoit ſuccédé en qualité de Capitaine

Général, mourut le 2 de Novembre.

Le 18 , tout l'équipage étant ſous

voile , par ordre de la Gou'vernante ,

Dona Iſabelle Barretos , veuve de

Mendana, on s'éloigna de ces îles ,

où la guerre qu'il falloir ſoutenir con

tre les Naturels, que les déſordres des

Eſpagnols avoient aigr‘is , ô: ſurtout

. le défaut de rafraichiſſemens , ne per

mettoient pas de faire un plus long

ſéjour. œ

 

_ (.1) v La douleur que ces tristes événemens cau

ſer-ent à Mendana , jointe à la fatigue du voyage 8e aux*

traverſes qu'il eſſuyoit ſans ceſſe , le conduiſit en peu cle

jours au tombeau. Mendana , par (on testament qu'il

eut à peine la force de ſigner , nomma pour Gouver-~

nante de la flotte Dona Iſabelle Barettoslä femme ,v

6e Don Laurenzo, ſi… beau-frere,, pour Capitaine Gé

néral. Il mourut le 18 d'Octobre , à-une heure après

midi, âgé de cinquante-quatre ans. On l’enterra ſur

l'ile avec toute la pompe que les circonstances 8c le lieu

pouvaient permettre. c( M. Pingré , pag. 41 , 41.', d’a—_

pres Figueroa. v ‘
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Quiros termine ſa Lettre à Morga 1595

par ces paroles: ao Le deſir de vous '

marquerma déférence , Monſieur, n’est

pas le ſeul motif qui m’engage àvous

laiſſer cet expoſé ſuccint de notre ex

pédition , c’est auſſi afin qu’il en relie

une relation , dans le cas que le vaiſ

ſeau où je vais m’embarquer vienne

à ſe perdre , ô( qu’on puiſſe avoir

des lumieres pour continuer ces im

portantes découvertes. Pour vous ,

Monſieur, je'v-ous prie d’agréer mes'

offres de ſervice; j’aurai lieu, j’eſpere,

de vous convaincre combien elles ſont

ſinceres. Je vous ſupplie de garder

cette relation ſecrete. Il convient que

ces îles demeurent inconnues juſqu’à

ce que le Roi ſoit informé de tous les

détails, ô( qu’il ait donné ſes ordres;

car ces îles étant placées entre le Pe

rou , la Nouvelle Eſpagne 8c les Phi

lippines, les Anglois pourroient , s’ils —

en avzoient connoiſſance , y/former

des établiſſemens qui ſeroient d’une
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'1595. dangereuſe'conſéquence pour l'Eſpa

gne. ce

Arias donne de plus grands éclair

ciſſemens ſur l'objet du voyage de

Mendana en 159g. Suivant cet Auteur,

.a l'intention étoit d'établir une Colo

nie à l'ile Saint Christophe, pour être

de là à portée de découvrir lc conti

nent méridional. Mendana reconnut

un peu à l'Est de_ Saint Christophe ,

l'île Sainte Croix, ſous le dixiéme de

gré Sud. Elle a plus de cent lieues de

tour; elle est fertile ô( bien peuplée. <

Arias fait auſſi mention des troubles

ſurvenus dans l'équipage , de l'exécu

tion de quelques Officiers , 8c de la!

mort du Général dans l'île Sainte

Croix. ~ .

Dans la relation du voyage de Men

dana qu'on va mettre *ſous les yeux

du Lecteur , on a comparé la Lettre

de Quiros à Morga , le fragment Eſ- '

pagnol de ñThevenot, les deuxv abréq

gés de Figueroa, l'un par Coreal , et

l’autre
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l'autre par M. Pingré , avec le récit de

Figueroa , ôcl’on a tiré de ces différens

détailsune relation ſuivie.

»Le Vendredi, 9 Avrilrgg; (a);

le Général Alvaro Mendana de Neyra

fit voile du Callao. Le deſſein de l'ex

pédition étoit d'établir une Colonie

dans les îles Salomon. Il ſe rendit dans

les vallées de Truxillo 6c de Sena ,'

pour completter l’équipage &,preni

dre les proviſions néceſſaires pour ce

voyage. Il relâcha à Payta , d’où ,'

après avoir fait de l’eau , il prit ſon

point de départ (b). Sa flotte étoit

compoſée d’e quatre vaiſſeaux ô; de

400 hommes environ. Il ſit route à

l’Ouest - Sud ~ Ouest pour retrouver les

îles de ſa découverte. Il courut avec

les vents de Sud~Est 8c de Sud — Sud

Est juſques par les neuf dégrés trente

minutes de latitude australe. De là, il

 

( a) Coreal dit le II Avril. l

(5)_ LerëJuin. Cor'ealnd. ſa, P. 397.<

15954

I_
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159x- porta à l’Ouest-quart-Sud-Ouest juſ

qu'à quatorze dégrés Sud; 8C chan

geant alors ſa route , il gouverna à'

l-’Ou~est-quart<Nord—Ouest. Le 21 'de

Juillet, on obſerva la hauteur méri

dienne du ſoleil , ôt-l’on ſe trouva par

les dix dégrés cinquante minutes de

— latitude Sud.

A cinq heures du ſoir, on eut la

vue d'une île dans le- Nord-Ouest-quart

de-Nord , à la distance de dix lieues.

Le Général l'ui donna le nom de la

Magdelaine. La joie fut générale: on

fit chanter un Te 'Dcumz on croyoit

déja avoir atteint le terme du voyage.

Le lendemain ~, on s’approcha du

rivage; on vit ſortir d'un port , voiſin

d’une montagne , de la bande méridio

nale de l’île , ſoixante-dix pirogues ,

montées par environ 4.00 Indiens. On

ne peut pas voir de plus beaux hom

mes: ils étoient blancs, bien faits, d’un

air robuste &t d'une taille ſupérieureà

celle des Eſpagnols; des dentsextrêz~
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m'ement blanches, des yeux vifs , une 159i*

belle bouche, les mains 8c les pieds bien

proportionnés, les fdiſoient \paroître

d’une figure très-agréable: ils laiſſent

flotter leurs cheveux ſur leurs épaules :

pluſieurs étoient peints de rouge. Il y

avoit' parmi eux des enfans charmans.

Tous étoient abſolument nuds; ils ne

ſe couvrent pas même les parties na

turelles. On voyoit ſur tous leurs mem

bres , 8c même ſur le viſage, différens

traits d’un bleu foncé.

Ces Indiens parurent inviter les Eſ

pagnols à mouiller dans leur port,

qu’ils montroient, du doigt: ce port

est ſous,, le dixiéme dégré de latitude

Sud. Ils parloient haut, &t répétoient _

ſouvent Amber, Analat. S’étant ap

prochés des vaiſſeaux , ils offriront des

cocos, des eſpèces de noix, un certain

mets reſſemblant à de la pâte , enve

loppé/dans des feuilles, de bonnes ba

nanes ô( de l’eau. On en prit un par

la main , pour le faire monter à bord.

- I ij .
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1595- Les careſſes ô( les préſens qu'on lui.

fit , en attirerent d'autres , 8c bientôt

ils ſe trouverent plus de quarante dans

la Capitaneà ,

Les Eſpagnols étoient d'une très

médiocre stature en comparaiſon de ces

Indiens. Le Général distribua des che

miſes ôc quelques v'eroteries à pluſieurs

d'entre eux. Ces préſens furent accep

tés avec beaucoup' de plaiſir. Tous

étoient de la plus grande gaieté : ils

danſoient , chantoient 6c appelloient

leurs compagnons. Mais dérobant tout

ce qui ſe trouvoit‘ ſous leur main, ils‘

devinrent fort incommodes. Le Géné

ral impatienté de leurs tours , leur fil:

ſigne de ſe retirer. Les voyant s’obsti

ner à rester, il ordonna de faire feu

d'une piéce d'artillerie , dans le deſſein

de les effrayer: au bruit du canon 'ils

ſauterent dans la mer , &t regagnerent

leurs pirogues à la nage (a). A l'inſ-.l

M

(a ) M. Pingré dit : Un ſeul ſe tenait ferme au pied
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tant ils ſaiſirent leurs armes: les uns 159-5.*

agitoient leurs lances d’un air mena

cant , les autres les firent voler ſur les

Eſpagnols. On fit feu du vaiſſeau; il.

'y en eut cinq ou ſix de tués. Quelques

autres Indiens 'lancerent des pierres

avec la fronde. Un Soldat en fut bleſſé;

Les Eſpagnols auroient tiré ſur eux ,

mais la poudre , humectée par la pluie ,

ne prenoit pas fort aiſément. C’étoit

une ſcène digne d’être obſervée, que

le bruit ô( le déſordre de ces Indiens.v

En ſe voyant coucher en joue , les uns

ſe jettoient_ dans la mer, les. autres ſe

 

d'une table , ſans qu'il fût poſſible de lui faire lâcher

priſe , juſiju’zä‘ce-qu’urt Soldat le bleſſa à la main de la

pointe de ſon épée; les autres, auxquels il montra ſa

bleſſure, le prirent dans leurs pirogue-S. Ce fut le li

gnal dela bataille. Les Indiens commencerent par -at

tachet- une corde au mât du beaupré du navireó, . pour le

tirer à terre', mais ce fut en vain. Un d’entre eux qui

poi-toit un paraſſol de feuilles de palmier, les rangea en

ordre de bataille.- Un autre vieillard", remarquable par

le longueur de \à- barbe, menaçait les Eſpagnols dl

geſle 8c des zeux.

l
M.

I in
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.1595- cachoient derrière leurs compagnons;

Levieillard , qui étoit un des plus in

trépides , ſut atteint au front d'une

balle qui l'étendit roide mort; huit ou

~ neuf autres perdirent la vie z pluſieurs

furent bleſſés, &t les Indiens ſe reti

rer‘ent.

La flotte continua d'être ſous voile g

on vit bientôt revenir une pirogue, à

bord de laquelle étoient trois Indiens ,

qui hele‘rent les Eſpagnols : l'un d'eux

tenoit un rameau verd , c'étoit le ſigne

de la paix; ils parurent déſirer qu’on

s'arrêtât dans leur port; ôt ſur le refus ,

ils s'en retournent après avoir fait pré
ſent de quelques fruits. r

Cette ile a environ ſix lieues de cir

cuit. Elle est haute ôt eſcarpée du côté

de la mer: les montagnes laiſſent en

tr'elles de belles vallées où ſont les

maiſons des habitans: elle parut 'très

peuplée; car 'outre ceux qui vinrent

dans les pirogues , le rivage étoit en

core bordé d'une foule d'Indiens.
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Mendana ne reconnut point cette 1595.

île pour être une de celles qui-faiſoient

l'objet de leur recherche. L’Eſcadre

prolongea la côte méridionale , où 'est

le port. On eut bientôt la vue .de

trois autres iles , qu’on ſe propoſa de

viſiter.

La premiere reçut le nom de Saint

Pierre; elle est au Nord — quartñ Nord

-Ouest de la Magdelaine, à la distance

de dix lieues : elle n’a guères que trois

lieues de tour (a ). Elle ſe préſente ſous

un aſpect très-agréable. Elle eſt diver-e

ſifiée par des bois &c des prairies; ſes

terres, aſſez unies, ne ſont pas fort

élevées. On ne S’en approcha pas aſ

ſez pour s’aſſurer ſi elle étoit habi-~

tée.

Au Nord-Ouest - ( b ) de Saint Pierre ,

à cinq lieues de distance ,' est une au-j

Y

 

( a) Quatre lieues de tour , ſuivant le Fragment..

(b) Quiros dit Sud Est; ce qui est viſiblement une

erreur. Probablement il y a dans l’original N. O. R

S. E., avec 'Saint Pierre.

Iiu
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.1595- tre ile, que le Général nomma laDo

minique. La population parut y être

nombreuſe. Ellea environ quinzelieues

de circonférence. Elle gît Nord-Est 6c

Sud-Est. Cette terre offre un coup

d’œil enchanteur: des colines en pente

douce, des plaines de la plus riante

verdure, des plantations de grands

arbres qui forment les plus épais om

brages , ſemblent en faire un ſéjour

délicieux.

Au Sud de la Dominique, à la diſ

tance d’un peu plus d’une lieue , est

une autre île, d'environ huit lieues de

tour (a). Elle fut nommée Sainte

Christine. L’Eſcadre fit voile dans le

’ canal qui la ſépare de la Dominique.

Dans ce canal , où le fond est très-bon ,

les eaux ſont claires &t limpides. L’île

Sainte Christine est bien peuplée : ſes

terres , élevées dans le milieu, forment

des montagnes entrecoupées de val

 

(a) Neuf lieues, ſuivant le Fragment.
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lées; c’est dans ces vallées que les In- 'S95'

diens construiſent leurs maiſons , à

l’ombre des vergers.

Le Général nomma toutes ces iles

les Marquiſes de Mendoce , en l'hon

neur ñdu Marquis de Cannete.

La flotte rangea la Dominique, ſe

propoſant de mouiller dans la pre

miere baie qui ſe préſenteroit. Pluſieurs

pirogues ſe détacherent du rivage pour

reconnoître les Eſpagnols. Ces In

diens étoient de couleur bronzée ; niais

plus ou moins foncée .dans les uns que

dans les autres. Ils pouſſoient des cris

6j: paroiſſoient être du même caractère

que ceux qu’on avoit déja vûs. Un vieil

lard, d’un extérieur impoſant, portoit ‘

d’une main un rameau verd , ô: une pié

ce d’étoffe blanche de l'autre. Voyant

la flotte s’avancer'ôr craignant qu'elle

ne paſſât outre, il cria de nouveau,

montrant du doigt la terre où il fal

loir mouiller. Le Général l’auroit dé
ſiré ; mais cela devenoit irnpraticable :l
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1595* la baye étoit à l'Est , &t le vent qui

ſouffloit de ce rumb étoit très-frais;

d'ailleurs la Frégate , qui rangeoit Ie

rivage dettes-près, ne découvrit au

cune autre baie où l'ancrage fût ſûr.v

Elle rapporta que l'île étoit beaucoup

plus peuplée qu'on ne l'avoit d'abord

imaginé; &c qu'il étoit venu à bord un

Indien qui avoit montré une force ex

traordinaire , en ſoulevant ſans peine

un veau par_ les oreilles.

Dans ce même tems quatre Indiens de

bonne mine monterent ſur la Capitane.

Après y être restés quelque tems ,. l'un

d'eux ſe ſaiſit d'une petite chienne , ô: x

pouſſant un cri , il ſauterent tous les quaſi

tre par-deſſus bord , 8c nagerent avec la

' chienne pour regagner leurs pirogues. _

Le lendemain, jour de Saint Jac

ques, le Général çvoya la chaloupe

avec vingt hommes , aux ordres du

Mestre de Camp, pour prendre les

ſondes &t reconnoître un mouillage ſur

l'île Christine. L'Officier y fit ſa deſ
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ſſcente, rangea’ſa petite 'troupe en ba- 1595

taille 8c marcha tambour battant juſ

qu'à un village , où voyant les Indiens

paiſibles , il ſit halte, &c appella les

habitans. Ils vinrent au nombre de

trois cent. Les Eſpagnols, pour ne

pas ſe laiſſer trop preſſer par les In

diens qui les environnoient , tracerent

une ligne, 6c leur firentſigne de ſe

tenir en dehors. Les Naturels com

prirent les ſignes qu’on leur faiſoit , ô(

apporterent'de l’eau &t divers fruits.

Les femmes, qui, au rapport des Eſ

pagnols , étoient d’une grande beauté',

ſortiront de leurs maiſons &t vinrent

familierement s’aſſeoir avec ces étran

gers.

Le Mestre de Camp montrant aux .

Indiens quelques piéces à, l’eau , leur ‘

fit _ſigne d'aller les remplir; mais ils

répondirent par d’autres ſignes aux Eſ

pagnols d'y aller eux-mêmes, ô( pre

nant quatre de ces piéces , ils prirent

la fuite; ce qui obligea de tirer ſur

eux.
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.1595 Le 28 Juillet, le Général vint avec

ſa flotte jetter l'ancre dans le port que

le Mestre de Camp avoit reconnu. Il

donna à ce port le nom de Madre de

Dios. Il est ſous le neuviéme dégré

8c demi de latitude Sud, ſur la bande

de l'Ouest (a) , &c à l'abri de tous les

vents. L'entrée en est étroite , 8c ſa

forme est celle d'un fer à cheval. On

trouve à l'entrée trente braſſes d'eau

fond de ſable net, vingt-quatre dans

le milieu 6c douze près du rivage. Du

côté du Sud une colline eſcarpée ſur

le bord de la mer; plus avant dans les

.terres, un pic qui en commande plu

ſieurs autres; 6c du côté du Nord

un rocher concave, ſont les marques

qui peuvent ſervir à faire reconnoî

tre ce port. Quand on est en face

on découvre cinq avenues à travers

les arbres; une' colline qui s’éleve

 

I (a) Quiros nomme l'Est. C'est encore une erreur

du Coplste. Il lui donne la même latitude.

1
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'clans le fond, 8: ſépare les deux riva- l $953

ges ; une caſcade qui'ſort’ d’un ro

cher, ôc dont le volume d'eau douce

est de la groſſeur du bras: quelques

pas plus loin, un ruiſſeau dontles eaux

.ſont parfaites ; &r ſur ſes bords un vil

lage: de ſorte que la caſcade, le'vilñ‘

lage ô( le ruiſſeau , 'qui ſont au pied

de la colline, ſe trouvent en quelque

manière attenans au rivage de la baie

du côté du Nord. Ilya auſſi du côté du

Sud quelques maiſons, ombragées par

une plantation 'de grands arbres; mais

ñle côté de l’Est , où le ruiſſeauprend

ſa ſource, ne préſente que des roches

-pelées. -

Les Naturels de cette île ſont beau

coup plus olivâtres que ceuxde la Mag

delaine; mais leurs armes, leurs piro

gues , leur langage &t leurs mœurs n'en

different pas ſenſiblement.

Quiros parle à peu près de même:

ë Les habitans de l'île Christine, dit
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coutumes, à ceux de la Magdelaine ,

en different beaucoup par la couleur

6c la stature. Cependant, quoique les

hommes v ſoient de couleur bronzée,

leurs femmes ont -un teint plus clair.

La régularité de leurs traits , -la fineſſe

de' leur taille &t let-beauté de leurs mains

-leur' feraient donner la préférence ſur

les 'plus jolies femmesde Lima. œ

Leur village est diſpoſé en équerre

ſur deux lignes, l'une tirée du Nord

au Sud ,— 8( l'autre de l'Est à l’Ouest.

Le long des maiſons .il regne un pavé',

.6c le reste forme une place ouverte ,

&t bordée d’arbres touffus. Leurs mai_

ſons :paraiſſent communes à pluſieurs

familles ,a en juger'd’après le grand

nombre de places marquées pour re,

poſer dans la nuit.

Les femmes Y ſont dans-l'uſage de

ſe couvrir de la poitrine' en bas , d'une

légère draperie, faite d'écorce de pal
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mier. L'air robuste des Inſulaires ,la 15:95,*

ſanté dont ils jouiſſent tous z ne per—

mirent pas aux Eſpagnols de douter

de la ſalubrité du climat'. Les chaleurs

n’y ſont pas exceſſives , mais'l’air y est

ſi ſec que les linges mouillés qu’on laiſ

ſoit ſur terre durant la nuit , ne conſer

voient le matin aucune humidité, ſans

qu’on eût pris la précautionde les éten

dre. -

A quelque distance de la bourgade

étoit une enceinte de paliſſades. L’en

trée regardoit l’Ouest. Dans le milieu

on avoit construit une mai-ſon', -dont

la porte étoit au Nord. On y voyoit

différentes figures de bois mal travail-p

lées , devant leſquelles étoient plu

ſieurs comestibles, entr’autres un cos

chon , que les Eſpagnols emporterentd

Ils alloient auſſi enlever le reste des

proviſions; mais les Indiens les arrêñ’

terent , ô( leur firent ſigne que c'é

toit là des offrandes préſentées aux Di

vinités de ce lieu ſacré, ôtqu’il conve



______ 154 V' o Y A G E s

1595- noit d'être reſpectueux 8c humilié en

~ ~ leur préſence. .

Les Indiens voyant un Negre avec

les Eſpagnols , montrerent le Sud,

faiſant entendre qu'il y avoit des con

trées habitées par des peuples de cette

couleur; qu'ils alloient quelque fois les

combattre ; que ces Negres ſe ſer

voient de'fleches , ô( que leurs gran

des pirogues étoient destinées à ces

expéditions. Mais la difficulté de ſe

comprendre réciproquement s'oppo

ſoit à ce qu'on pût prendre de grands

éclairciſſemens. :o Pour moi', ajoute

Quiros z ces récits ne me paroiſſent mé

riteraucune croyance; car leurs plus'

grandes pirogues ſont peu propres à

tenir la mer, &"moins encore à faire

des voyages de long cours.œ

Le Général conduiſit ſa femme à

terre pour y entendre la Meſſe. Un

grand nombre d’lndiens y aſſister-ent ,

6c tâcherent d’imiter tous les mouve

mens des Eſpagnols. vUne très-jolie

Indienne
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Indienne S’aſſit auprès de Dona Iſa- 1595).

belle: la chevelure blonde de cette _',q
Dame fixa particulierement ſes re- ſi

gards; elle lui fit ſigne de couper une

boucle de ſes beaux cheveux 8c de la

lui donner. Mais voyant qu’lſabelle

paroiſſoit la craindre , elle ſe retira pour

ne pas lui déplaire.

Le Général viſita les environs du

port , examina les productions de la

contrée, fit bêcher un terrein où l’on

ſema du maïs devant les Indiens, ô:

après s’être entretenu familierement

avec eux, il revint à bord, laiſſant à

terre le Mestre de Camp avec undé-z

tachement. q

Mendana eut à peine quitté le ri

vage, que les Eſpagnols prirent que

relle avec les Indiens. L’imprud‘ente

conduite de la ſoldateſque eut des con

- ſéquences funestes. Les Inſulaires ins

dignés _de l’inſolence de ces étrangers,

qu’ils avoient reçus avec amitié , firent

K
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'15'953 pleuvoir ſur eux une grêle de pierres

' ôt de traits, mais dont il n'y eut qu’un

ſoldat de bleſſé. Après cet acte d'hoſ

Ttilité , ils déſerterent leur village , ſe

retirerent dans les bois avec leurs fem

mes &t leurs enfans. Pourſuivis à tra

vers les bois par les Eſpagnols qui ti

roient continuellement ſur eux, ils ſe

refugierent ſur les montagnes, ô( s'y

fortifierent.

Les Indiens retranchés ſur’trois

hauteurs, ſembloient ſe donner des

\ſignaux ſoir ô( matin , en pouſſant de

grands cris, dont le' bruit retentiſſoit

dans les vallées. Ils lançoient conti

nuellement des pierres Ô( des traits;

mais toute leur envie de nuire ſe ré

duiſit à de vaines tentatives.

Le Mestre deCamp prit toutes les

vprécautions qu'exigeoient les circonſ

tances pour n'être pas ſurpris. Il pla'ça

des gardes pour éclairer les .mouve

imens des Indiens, 8c protégea , par
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un bon détachement, les travailleurs I595.

ôc les femmes de l’équipage qui ſe di

vertiſſoient ſur le bord de la mer.

Les Indiens , convaincus qu’ils

avoient de trop ſoibles armes contre un

ennemi ſi redoutable , demanderent la

paix. Pluſieurs d’entr’eux ſe préſen

terent v'ſans armes devant les Eſpa

gnols, ô( leur offrirent des régimes

de bananes &c d’autres fruits. Ils pa

rurent demander avec instance qu’on

leur permit de retourner dans leurs

maiſons, ce qu’on leur accorda vo

lontiers. Dès lors ils apporterent au

quartier des Eſpagnols toutes ſortes

de proviſions , ô: chercherent à ſe con

cilierlleur bienveillance.,

Il y‘eut un de ces Indiens qui lia

une étroite amitié avec l’Aumônier;

ils ſe donnoient réciproquement le

nom de camarade. Le Prêtre enſei

gna à ſon nouvel ami à faire leſigne

de la croix ô( à prononcer Jeſus Mat

~ K ij
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.1S95~ rie. La paix ô( l'union s'étoient'telIe-Î

ment rétablies , qu'il n’y avoit pas un

Eſpagnol qui _n’eut ſon ami pa‘rticu—

lier :v ils ſe. promenoient familierement

enſemble , 8C ne ſe ſéparoient qu'en

ſe ſerrantla’main, 8: enſe nommant

Amigos: 8c tous virent avec chagrin 7

les préparatifs du départ des Eſpa-z‘

gnols.

-Les habitans de cette contrée ſe

nourriſſentde viande, de poiſſon ô( de

fruit. Les animaux les plus communs.

ſont les cochons, 6C les poules. Les

principales productions de l'île ſont le_

coco , labanane, le fruit à pain , la

canne à ſucre, ôtc. »Mais de tous les

fruits qui croiſſentſur cette terre , dit

Quiros, le plus excellent est le- fruit à _

pain. L’arbre qui porte ce 'fruit pré-1

cieux est à peu près de la groſſeur d’un

chêne : ſes feuilles , profondément den-

telées , reſſemblent beaucoup à celles

.du figuier: le… fruit, d'une forme preſó,
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que oblongue , a d’ordinaire ſept à huit l 59 5 ~

pouces de diametre : il est d’abord

d’un verd -clair, 8C devient d’un verd

foncé G1 muriſſantç' ſa ſurface est re

ticulée comme celle' de la pomme de

pin’: il ,va en s’élargiſſant vers le pe
duncſſule. Tout ſe mange dans ce fruit ,‘

à l'exception ,del’écorce La chair en

est blanche, ſaine &t nouriſſante. Ce

fruit parut ſi excellent aux Eſpagnols.;

qu’ils le nommer-ent Blanc-manger. Il

est. très-_ſain ô( très-nourriſſant, La Ina-1

nière la plus ordinaire de le manger est;

de le 'couper par tranches ô: deïle‘ faire .

griller; alors il a .court-..la ſaveur. de

'l’artichaud :Il ,On ne_ gagnera' _~ pas è*

_décrire les autres cſpèceade fruit, dont..

on' peut troñuver'd’exactes deſcriptions.

dans les Dictionnaires'dÏHistoirc 'Naè

turelle. ' z ,,,p

Le Général prit poſſeſſron'des qua

tres îles 'au nom du Roi d’Eſpagne. Il

fit élever quatre Croix-ſur, le rivage z

ſur l’une deſquelles ongravalîannéez

" i Kiii

l
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:1595- du Voyage le jour de’priſe de poſó

ſeſſion. ,- >

L’Eſcadre ayant fait de l'eau &t du '

bois, apareilla le 3 d'Août, &It voile

pour les îles qu'on ſe propoſoit de

découvrira En quittant l'île Christine,

on courut à l'Ouest—quart-Sud-Ouest ,

ayant'les vents à l'Est &c à l'Est' Sud

-Est..Après trois ou quatre jours de

navigation' , le Général anno‘nça que

ce .jour même on auroit connoiſſance

de la terre qu'on cherchait (a ). Cette

nouvelle répandoeit. :beaucoup de joie_

dans l'équipage ;chacun obſervoit avec

F 

ç (a) On ne conçoit pas ,p dit M. Pirigrc',~com~

ment Mendana pouvoir eſpérer de' voir ſitôt les iles

Salomon. H aſſurait' , ſelon le témoignage de Qui~

rosfflque çeszfles étoimt à asoo lieues de Lima , il

p’en. avoittencore fait que loco aux Marquiſes de

Mendoee;'or ;oo 'lieues Eſpagnoles ne fè font pas

en trois ou quatre jours. Ce qui est encore moins

croyable , "c'est la diſèrte .d'eau 8c de vivres, après dix

ou douze jours de navigation. Je ſoupçonner-cis que

cet 'article est déplacé dans Figueroa , 8c que ſon véri

table lieu ne devroir'être qu'après la rencontre des

Îles de Saint Bernard.

x

.__.4--lr———
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toute l’attention poſſible pour découvrir

cette terre promiſe ; mais on n’apperçut

rien, ô( il ſe paſſa pluſieurs jours ſans

avoir la vue d’aucune côte. L’équi

page , trompé dans ſon attente, ſe

décourageoit. Le beſoin d’eau 8c de

~ roviſions u’on n’avoit s ména-j
9

gées , croyant toucher inceſſamment

au port , cor‘nmenç‘oit à ſe faire ſen-1

tir; ô( déja le ſcorbut faiſoit les plus_

grands ravages. A.

On avoit déja fait quatre cent lieues

entre les directions de l’Est-quarc-SudH

Ouest 8c l'Ouest-quan-Nord- Ouest ,‘

_ lorſque le Dimanche, 2-0 Août, on

eut' connoiſſance de quatre îles baſſes;

d’une plage ſablonneuſe , mais cou

vertes d'arbres , entre leſquels les co-’

cotiers ſe faiſoient remarquer par leur

grande élévation. Une bature qui s’é~;

tend du Sud-Est juſqu’au Nord en- pal:

ſant par l’Est en défend l'accès dans

cette partie. Les' quatre îles enſemble

n'ont pas plus de douze lieues de_

———~—

1395-'

Kir.
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J595- tour (a). On ne les approcha pas aſſez

Pour découvrir ſi elles étoient habi

tées. Elles ſont par les dix dégrésqua

tante-cinq minutes de latitude Sud. _

Onv leur donna le nom d’îles Saint

Bernard 5 c’étoit le jour de la décou

"_verte. '

‘ ' Après avoir quitté ces îles,les vents,~ 4

qu'on avoit eu à I’El’c 6c à I’Est S'ucl~

Est , ſe fixerent au Sud-Est. De tems
. . . i

à autres 1l y eut des gralns de pluie ,

 

(a) Le Fragment dit: le zo d'Août, au ſipoint du

jour , les vaiſſeaux (è trouverent à la vue de quatre île's

baſ{ès,,~ſnblonneufès , couvertes de -Palmiers 8c d’auñ_

‘ " tres arbres. Les quatre iles enſemble paroiſſoie‘nt avoir

environ_ huit lieues de circuit: elles (ont diſjmſées en

quatre'. Du Sud-Ouest au'NOrd-Eſi, en paſſant par

I’Efi , elles ſont défendues par un recif qui les rend

inacceſſibles dans cette Partie. On ne ſut point- ſi ces

îles. àvoient des habitans. Les gens de _la Galiote aſ

ſuroient qu’ils avoient vû deux pirogues ; mais on s'ima

gina que le deſir d'y prendre terre le leur faiſbit dire.

Elles \ont par les dix dégrés quinze minutes de la_ti—

tude méridionale , à I400 lieues à l’Quefi de Lima ;

c’eſi-à-dire , vers le deux cent vingtième-dégré de

Longitude. ‘ - ñ

l
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ô: le ciel ſe couvroit d’épais nuages 1595- i

diverſement coloriés , qui préſentoient

des figures ſi bizarres , qu’on employoit z

une grande partie du tems à les ob

ſerver. Ces nuages , qui ſe montroient

constament du même côté , 8c qui ſou

vent ſubſistoient des journées entieres

ſans ſe diſperſer, firent croire qu’on

étoit dans le voiſinage de quelque'

terre. On continua de courirà l’Ouest,

ô: à ſes deux quarts au Nord-Ouest

ô( au Sud~Ouest , s’entretenant’ conſ

tament entrele dixiéme ô( le onziéme

dégré Sud, conformément ’ aux inſë

tructions du .Général , qui vouloir qu’on

ne dépaſſât ni le douziéme ni le hui

_tiéme. \

Le Mardi 29 Août, on eut la vue

d’une petite ile ronde , à fleur d'eau,

boiſée., :6E d’environ une lieue de cir

conférence: un recif, qui en faiſoit le
tout., la rendoit- inacceſſible.v 'Le-Gé:

;néral ordonnaàl‘a 'Fr'egate ô( àla Gaz_

lioſite; de rangerilesreciſ .8c .de paſſer
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1595- en dedans, s'il ſe préſentoir quelque

coupure, afin d'y faire de l'eau ô( du

bois, dont l'Amirante avoit le plus

grand beſoin. Ils laiſſerent tomber

l'ancre par dix braſſes d'eau, 8c don

nerent à la Capitane le ſignal de s'é

loigner; parce que le fond, ſemé de

briſans , que la limpidité-de l'eau laiſi

ſoit appercevoir, étoit encore ſi inée

gal, que de cent braſſes , il s'élevoit

tout d'un coup à dix, ſans pouvoir

trouver de ſonde l'instant d'après. Les

vaiſſeaux , engagés dans ces 'écueils ,

coururent-le plus grand dangers on ſe

hâta de regagnerle large.

Cette île fut nommée la- Solitaire ,‘

parce qu'elle étoit iſolée. Sa poſition

i est par les dix dégrés quarante minu

tes de latitude australe , à quinze c‘e‘nt

. trente-cinq lieues à l'Ouest de Lima?

On continua de faire voile dans la

même direction; mais l'impatience ga

gnoit les gens de l'équipage; les uns

croyoient qu’on ne, …rencontreroit pas_
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\

ces prérendues îles; les autres, qu’on !$95

ne ſavoit pas même où l'on alloit; ô(

chacun diſoit ſon ſentiment. Ces mur

mures indiſpoſoient'le Général…

Cependant on pourſuivoitla route:

le 7 Septembre on courut droit à

l'Ouest du monde ſous une ſeule voile

majeure, avec les vents' du Sud Est

grand frais. On vit de l'avant le ciel

ſe couvrir de ſombres nuages: en con?

ſéquence le premier Pilote ſitprécéd

der les gros vaiſſeaux par la Galiote 6C

la Fregate, avec ordre de marcher à

la vue l’une. de "Feutre ſans s'écarter

de la Capitane ; &t ſi elles découvroient

la terre ou des briſans , d'en avertir

par des ſignaux , auxquels on ne man

queroit pas de répondre. Cet ordre fut

mal gardé: leurs craintes furent ſi vi

ves , qu’auſſitôt que la nuit~fut fermée

elles resterent en arrière. La Capitane

s’avança avec les précautions que peut

dicter la prudence dans une nuit ſi

obſcure. Vers les neuf .heures on ap.
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' 1595- perçut l’Amirante: à onze heures un

gros nuage noir couvrir l’horiſon du

côté de bas-bord. L'Officier de quart

ne ſavoir pas ſi ce qu'on prenoit pour un

nuage n’étoit pas la terre ; mais àl’inſ

tant même le nuage creva , 6c la pluie

tomba 'avec violence. Ce grain paſſé ,

on eut distinctement la vue de la terre:

la Capitane n'en étoit pas éloignée de

plus d'une lieue. Cette nouvelle cauſa

une joie générale: chacun s'empreſſoit

de ,reconnoître cette terre , ſi long

tems' attendue. La Capitane mit' en

travers &fit des ſignaux aux autres

vaiſſeaux; la Fregate 6c la Galiote ré

pondirent, mais l'Amirantesétoit diſè

parue ï; Ô( jamais depuis on n'a eu de

nouvelles de ce ' vaiſſeau.

L’Ïl'e qu'on avoit découverte vers

minuit a de quatre-vingt- dix à cent

lieues *de circonférence: elle gît Est

'Sud- Est 8c ouest-Nordñouestz ſa diſ

tance de Lima est 'de dix-huit cent

lieues. Elle est couverte d'arbres juſz

d
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que ſur la cime des plus hautes mon- 1595,.

tagnes. Les bois ſont ſi épais qu’on ne

découvre le' -ſol que dans les endroits

que les Indiens ont défrichés pour

leurs plantations. On mouilla dans un

port de la bande du Nord, ſous le

dixiéme dégré de latitude. .

Au Nord de ce port, à la distance
d’environ ſept lieues ,lest une île qui

ſe préſente ſous l’apparence de deux

montagnes; l’une taillée en cône,

vomit de ſon ſommet des- flâmes con-

tinuelles’; l'autre a près de trois lieues

de circonférence: les bords de cette

île ſont eſcarpés 8C n’offre‘nt pas une~

baie, pas la moindre crique où l’on

puiſſe deſcendre. On n’y voit aucune..

verdure; le roc y montre par-tout ſa;

nudité aride : un bruit ſemblable à

celui du tonnerre grondoit dans l’inté-z

rieur. ' ,

Au Nord-Est de ce'volcan ſont quel

ques petites îles peuplées , 8c comme.

.entourées d’une chaîne d’écueils qui
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‘ 159)'- s’e'tend au loin. la diſtance du vol

can à ces îles est de ſept ou huit lieues ;

6c les écueils ſe prolongent dans le

Nord-Ouest. Ils ſont extrêmement

multipliés, au rapport de ceux qu’on

envoya pour les reconnoître. On voit

auſſiautour de la grande île pluſieurs

petites îles ô( quelques autres plus conm

ſidérables, toutes habitées: au Sud

Est des plus‘grandes on en découvrit

encore une autre d’une moindre éten

due. -

L’île principale reçut leſnorn de

Sainte Croix. Le Général envoya_ la

~Fregate pour reconno‘itre le volcan , 8c

chercher l’Amirante. Cette recherche ,

ô( deux autres qu’on fit pour' la trou

ver , furent infructueuſes. Ce fut dans

-ceS recherches qu’on découvrit les

briſans dont on Vient de faire mem

tion. '

Comme les vaiſſeaux s’approchoient

'de la terre, on vit arriver une petite

pirogue à la. Voile , qui fut bientôt ſui
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vie de plus de cinquante autres. les I595

Indiens pouſſoient de grands cris, 8C

ſembloient, par leurs ſignes , appel

ler les' gens 'des vaiſſeaux , qui leur

répondirent par d’autres ſignes , pour

les inviter à s’approcher , mais en

même tems ils ſe tinrent -ſur leurs

gardes.

Lorſque les pirogues furent à por

tée, on découvrit que ces peuples ſont

. auſſi noirs que les Negres d’Afrique.

Tous avoient des cheveux crêpus ,

qu’ils teî’gnenttn blanc, en,jaune ,

en rouge ô( en d’autres couleurs. Ils

ſe raſent le devant de la tête , &c l’u

ſage du betel leur rougir les dents. Ils

étoient nuds , à l’exception des par

ties naturelles, qu’ils couvrent d’une

étoffe très-ſine. L_a plûpart avoient le

corps racheté de diverſes couleurs,

mais ſurtout d’un noir luiſant. Ils s’im

priment ſur le viſage ô( les autres

membres divers traits différemment

deſſinés', mais ineffaçables. Ils portent
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1595s des colliers, des bracelets, des cein

tures , faits avec des dents de poiſſons,

de la nacre de perle 8c d'autres co

quillages. Leurs pirogues' ſont petites,

ô( pour l'ordinaire accouplées.

Tous ces Indiens étoient armés

d'arcs , de fleches , de ſabres de boiss.

de ſel? z de pierres , de lances ô( d'autres

armes de trait. Leurs fleches ſont des

roſeaux armés d'une longue pointe d'os

ou de bois durci au feu; ces pointes ,

toujours très-aigues , ſont quelquefois

quarrées &t garnies ſur les arrêtes de

petites.pointes couchées en arrière ,

pour; rendre la bleſſure plus dange

‘ reuſe. -

Mendana , en les voyant, les prit
pour les habitans des îles Salomon ,ſi

qu'il crut avoir enfin trouvées; mais

en leur adreſſant la parole, dans la

langue qu'il avoit appriſe dans ſon

pi-emier voyage, pour ſavoir d'eux ſi

ce n'étoit pas là une telle île : ces In

ſulaires ne le comprirent point' , ôrlui—.

même
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même n’entendoit pas un ſeul mot de

~ leur langage.

Les Indiens confidéroient les vaiſ

ſeaux d’un air de ſurpriſe. On ne .put

'jamais perſuader à aucun d’eux de

monter 'à bord. Les pirogues tour

nerent quelque tems autour des Vaiſ~

ſeaux ôc ſe raſſemblerent enſuite com

me pour tenir conſeil. Le réſultat de

cette conférence furde ſe diſpoſer au

combat. Un vieillard , 'qui ſembloit

être leur chef , les animoit de la voix

ô: du geste. A l’instant on les vit ſai

ſir leurs arcs ô( leurs fleches. Le vieil

lard étoit l’âme de tous leurs mouve

mens; ſes Ordres paſſoient rapidement

à toutes les pirogues.

I‘ls furent quelque tèms irréſolus 5

mais bientôt ils pouſſerent un grand

cri, 8c firent voler ſur les Vaiſſeaux

une nuée' de fleches , qui he bleſſerenc

perſonne. Les Eſpagnols, 'qui étoient:

prêts à tirer , firent feu; à cette pre

miere décharge z un_ Indien tomba

L

I595'
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_1595. roide mort, pluſieurs furent bleſſés;

8c les autres , jettant leurs armes , ſai

ſirent leurs pagaies ôtramerent vers le

> rivage avec précipitation ô( dans le

plus grand déſordre. ' ,

On courut pluſieurs bordées , &t la
Fregate rangea la côte pour découvrir ſi

un endroit favorable à la deſcente,

après laquelle ſoupiroit l'équipage-ex

.cyédé de fatigues.

_ LaFregare reconnut une baie, ô( re

vint ſans avoir apperçu l’Amirante ,

dont la ſéparation cauſoit les plus vis

ves inquiétudes.

-. Les trois vaiſſeaux laiſſerent tomber

l'ancre à l'entrée de la baie, où quel

ques rochers leurprocuroient unev eſ.

pèce d'abri. Le fond étoit de roche

'&-de mauvaiſe tenue. Dans le flot,

l'a Capitane chaſſa ,ſur &aancres ;il <

étoit alors dix heures du ſoir. Cevaiſ

ſeau courut- le plus grand riſquev de »ſe

briſerſur les rochers. Le tumulte 6c la

confuſion étoient- extremes ~: - le. da’ne

‘,
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ger , déja certain , augmentoit encore 15953._

dans l’obſcurité d’une nuit profonde.

Le Général accourut ſur le pont ,

encouragea les matelots , qui croyoient

déja leur perte aſſurée , ô( leur fit faire

des manœuvres ſi promptes 6c ſi ſûres,

qu’en un moment les ancres furent

amenés' , les Voiles dehors, ôt le vaiſſeau

au! large.

Dès. l’aube du jour, le Général s’em

barqua ſur la Galiote pour reconnoi-~

tre un mouillage. Quiros en décou

- vrit un, ſitué au Nord-Ouest du vol

can (a). Ce port étoit petit, mais

on s’y‘ trouvoit à l'abri des vents du

Sud-Est , avec douze braſſes d’eau. Il

étoit commode pour y faire du bois

(.1) M. Pingré ooſerve très-bien que cette ſituation

,est impoſſible. n L’ile de Sainte Croix , dit-il , est au

Sud du volcan ; pourroir-il donc ſie faire que ce petit

port flit au Nord-Ouest du même volcan? 8c ne fau

clroit-il pas lire ici J'ud-Ouç/I, au lieu de Nord-Ouest È

,l’imaginé qu'il faudrait plutôt lire Nord-Ouest 8c Sud

Ouest. a Cereal dit au Nord-Ouest , mais dans un ſens

tout différent.

ſi L ij
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\i595- ôt de l’eau. Une belle riviere venoit‘

S'y décharger, ô; dans le voiſinage

étoit une bourgade.

La nuit, déja cloſe, ne permit pas

ſid’y entrer r on laiſſa tomber l'ancre à

une pointede l’entrée , &l’on envoya

douze Soldats, aux ordres d’un Ser

gent , pour s'aſſurer du port. Les In~

diens ſortirent de leur bourg, 8c les

attaquerent ſi vigoureuſement qu’ils

furent forcés de ſe retrancher dans

une. maiſon qu’ils trouverent. L’artil

lerie du vaiſſeau arrêta les Inſulaires

ô( les diſperſa. Le bateau alla repren

'dre la petite troupe. On tint la mer

toute la nuit. Le jour ſuivant Mendana

trouva un meilleur port, à l’abride

,tous les vents. Il y laiſſa tomber l’an~
creſſſur quinze braſſes d’eau, fond de

ñvaſe , près du rivage, d’une riviere 6è

d’un bourg , où toute la nuit on en-ſ

rendit les divertiſſemens des Indiens;

qui danſoient au ſon des tambours

ô: de quelques autres infirumens.
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Lorſqu’on fut à l’ancre, les Indiens 159$)

accoururent pour voir les vaiſſeaux: la

plûpart avoient la tête parée de fleurs.

A la perſuaſion des gens de l’équipage ,‘

pluſieurs ſe rendirent à bord dela Ca

pitane , ayant laiſſé leurs armes dans

leurs pirogues. De ce nombre étoit

' un Indien de bonne mine, quoiqu’âgé

d’environ ſoixante ans : à ſa parure 8c

aux reſpects que lui marquoient les In

ſulaires, on ne douta pas que ce ne fût

un de leurs principaux cheſs.

Le Général l’accueillit d’une ma;

niere affectueuſe: il le prit par la main,

ô( lui fit entendre qu’il étoit le Corn

mandant de la petite flotte. L’Indien

dit qu’il ſe nommoit Malopé s &c moi,,

Mendana , répondit le Général.. A l’inſ-z . — ~

tant l’lndien lui fit entendre qu’il ſal,

loit faire un-échange de noms; qu’il ſe

n-Ommeroit déſormais: Mendana., file

Général vouloir: accepter celui de Mae

lopé.

L'échange patut-comblerde joie cet
'
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.1595' aimable vieillard. Il dit auſſi qu'il s’apé

pelloit Taurique , ô( l'on comprit que

ce nom ſignifioit Cacique ou Chef,

Mendana lui fit préſentde quelques
coliſichets de pſieu de valeur , que ce chef

accepta avec reconnoiſſance. Les Sol-~

dats firent auſſi de petits préſens aux

autres Indiens: tout ce qu’on voulut

ñ leur donner , ils le pendirent à leur cou

comme un ornement.

Les Indiens fréquentoient conti

nuellement le quartier des Eſpagnols,

6c leur apportoient divers rafraichiſſe

mens. Cette bonne intelligence ne fut: -

pas de longue durée. Malopé, qui faij

ſoit de fréquentes viſites au Général

qu'il paroiſſoit avoir pris en ſingulière

affection , vint un jour à bord; près de

cinquante pirogues , au fond deſquelles

les Indiens avoient caché leurs armes,

arriverent_ preſque en même tems:~ ils

attendoient Malopé qui étoit dans la

Capitane. Ce Chef,.voyant un_ Soldat;

prendre un mouſquetz ſortit bruſque
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ment du vaiſſeau , ſe rernbarqua dans l 5 95.

ſa pirogue ſans qu’on Pût le retenir, 6c

s’éloigna précipitament , ſuivi, de toutes

les autres pirogues.

Toute la nuit: les Indiens entretin

rent des feux de lî‘autre côté de la baie.

Le reste du jour on avoit vu les piro

gues aller &c venir d’un villageà l’au

tre, ô( faire une diligence incroyable.

Ces apparences n’annonçoient pas des

diſpoſitions pacifiques. On ne demeura

pas long-tems dans l’incertitude. Le,

matin, l’équipage de la Galiote étant

allé à terre dans leur chaloupe pour y

faire de l’eau , les Indiens, qui s’étoient

cachés dans le bois, les attaquerent 6c

les pourſuivirent à coup de fleches juſ

qu’à leur bateau 5 mais le feu de la

mouſqueterie les contraignir de ſe reti

rer.

Le *Général voulut tirer vengeance

de cette perfidie. Il envoya à terre un

détachement de trente. Soldats , corn

Liv
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.i595- mandés par le Mestre de Camp, avec

ordre de faire aux Indiens tout le mal

poſſible. Les Indiens ſe défendirent

avec courage , mais voyant tomber

'cinq des leurs , ils prirent la fuite. Les

Eſpagnols brûlerent pluſieurs maiſons ,

couperent les arbres fruitiers, mirent

en piéces un grand nombre de pirogues

ôt retournerent à bord ſans avoir perdu

un ſeul homme. _

Ce même jour le Général donna or

'dre à Don Lorenzo d'aller avec la Fre

gate à la recherche de l’Amiral. Il

lui enjoignit de faire le tour de la par

tie de l'île qu'on n'avoir pas encore vi

ſitée, 6c quand il ſeroit arrivé à l'ens

droit où l'on avoit_ laiſſé tomber l’an--ſ

cre au moment de la découverte, de

faire route de l'Ouest au Nord-Ouest,

ô( de prendre connoiſſance de tout ce

qu'il y auroit à obſerver dans cette

navigation.

Le Mestre de Camp reçut encore
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ordre de ſe tenir prêt avec quarante !59S

hommes pour faire une nouvelle in

curſion dans la contrée. Les Indiens

ſurpris dans un village Voiſin , ſe dé~

fendirent tant bien que mal: pluſieurs

resterent ſur la place; on mit le feu aux

maiſons, ô( les Eſpagnols revinrent:

de cette expédition avec deux hommes

bleſſés.

Malopé , aqui appartenoit le village.

qu'on avoit livré aux flâmes, ſe ren

dit le ſoir à bord de 'la Capitane , 8c

ſe plaignit amèrement au Général d’être

traité en ennemi ; faiſant entendre que

c’étoit les Indiens de l'autre côté de

la baye qui avoient commis les pre

mieres hostilités, &t qu'il étoit prêt à.

ſe joindre aux Eſpagnols Pour punir

les agreſſeurs. Le Général chercha à

à .le conſoler , 6c lui fit de nouvelles

protestations d'amitié.

Le 2l ,Septembre on quitta ce port

pour aller mouiller dans un autre plus

grand ô: plus commode, ſitué à une
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.1595- demie lieue plus loin dans la même

baie.

Comme on faiſoít voile pour ſe ren

dre dans ce nouveau port, Don Lo

renzo arriva. Il informa le Général

qu’en côtoyant l’île , conformément

»à ſes instructions, il avoit trouvé une

baie où le mouillage étoit auſſi bon

que dans celle où l’on étoit à l’ancre,

mais qu’il y avoit vû une plus grande

quantité de pirogues , ô( une popula

tion plus nombreuſe: que cette der

niere giſſoit Nord G: Sud avec la pre

miere… Il ajouta qu’un peu plus avant

il avoit pris connoiſſance de deux îles

de moyenne grandeur , très-peuplées ,

ô: à une très-petite distance de la

grande; qu’il en avoit obſervé une

autre dans la partie du .Sud-Est , diſ

tante d’environ huit lieues, 6c d’une

circonférence à peu près de cette éten

due: qu’à la distance d’environ neuf

ou dix lieues à .l’Ouest Nord-Queſ’c du'

lieu où la nuit les avoir ſurpris à la
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premiere vue de la terre, il avoit re- 1595

connu trois îles, plantées d’arbres frui

tiers, peuplées d’une nation mulâtre ,

de couleur claire , 8c bordées de reciſs

de corail , qui s’étendent dans l’Ouest

Nord-Ouest à perte de vues mais que

ſur toute ſa route, il n’avoit pas dé

couvert la plus légère trace de l’Ami

rance. *

Les vaiſſeaux jetterent l'ancre dans

le ſecond port. Cette même nuit, les

Indiens' ne ceſſerent pas de pouſſer des

cris: le jour étoit à peine naiſſant qu’on

les vit s’avancer au nombre de cinq

cent. Arrivés ſur le rivage le plus voi

fin des vaiſſeaux , ils tirerent des fle

ches ſur les Eſpagnols, 6E ſe trouvant

trop éloignés pour les atteindre , ils ſe

jetterent à la nage , ſe ſaiſirent des'

bouées, ô: s’efforcerent de trainer les

vaiſſeaux à terre. -

Le Général crut devoir les punir

de cette hardieſſe. Il donna ordre à'

Lorenzo de ſe mettre dans la chaloupe
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J595- avec quinze Soldats , ôt de maîchet

contre les Indiens. Les Mouſquetai

res 5c 'les rameurs étoient couverts

de boucliers; mais malgré cette pré

caution deux Eſpagnols furent percés

de fleches. Les Indiens voyant deux

ou trois des leurs étendus par terre,

prirent la fuite en enlevant leurs morts.

,Le jour ſuivant , 23 Septembre, le

Mestre de Camp propoſa de nétoyer

un terrein qui ſe trouvoit dans-le voi

ſinage d'une belle ſource , pour l'éta

bliſſement de la Colonie. Le choix du

terrein ne fut pas généralement ap

,prouvé des Soldats. Quelques uns de

ceux qui le croyoient mal ſain, en

porterent leur plainte au Général, 6c

le ſupplierent de les laiſſer plutôt s'é-Ë

tablir dans quelque bourgade d'habi

tans. Mendana ſe rendit ſur le ri~‘-—

vage. On délibéra ſur le choix du ter

rein: le plus grand nombre. des Soldats

étoient de l'avis du Meſlre de Camp,

ô( avoient déja commencé .le travail.
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Le deſſein de Mendana auroit été d’é- 1 59 ſi.

tablir la Colonie ſur une pointe raſe

‘a l’entrée de la baie; mais il ne vou

lut pas interrompre le travail que les

Soldats avoienr déja fait. Les ouvra~

ges furent bientôt achevés, 8c cha

cun eut ſa maiſon où il S’arrangea de

ſon mieux. - .

Quiros nous apprend que l’établiſſeñ'

ment fut fait près d’une ſource que les

Indiens Voulurent défendre; mais qu’ils

ſe déſifierent de ce deſſein en voyant

la ſupériorité des armes des Eſpagnols ,‘

dont il blâme la conduite à l’égard des

Inſulaires; particulierement pour avoir

tué Malopé, le Chef de l’île , ô( l’ami

du Général, dans le tems même que

les deux nations vivoient en bonne in-Ÿ

telligence. - P

Cette baie, que le Général nomma

la Gracieuſe , par la ſûreté &c la com~ -

modité quîclle offre aux vaiſſeaux 1,*

;court Eſt-quartñvNordî-Est ô: Sud-quart..

Sud-Oueſt. [Elle ſe trouve dans la pare
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1595* tie la plus occidentale de l’île ſur la

côte ſeptentrionale, BE au Sud du vol

can dont on a déja fait mention. Son

entrée a bien une demie lieue de lar~~

gcur- Une batùre qui eſt ſur le côté

de L'Est , laiſſe néanmoins un libre paſ

ſage. '- —

La baie est formée par une île (a)

qui est à' la partie occidentale. Sa cir

conférence est d'environ quatre lieues.

Eli-Best extrêmement fertile , très-peu.

plée dans toute ſon étendue. Elle est

à un très-petit éloignemcntdc la gran

de île. La distance. qui les ſépare est

ſer-née de .roches , de bas-fonds , qui

'laiſſent encr’eux des canaux étroits ,

Où il ne peut paſſer,que des bateaux.

Le Poſt est dans le fond de la baie

entre une fontaine dont les eaux tranſ

parentes jailliſſenc des rochers, ô( une

riviere de grandeur médiocre- ~

 

(a) Cette île paraît être celle qu'on nomma dans la

ſuite le Jardin.
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La ſituation de ce port est par les i595.,

dix dégrés vingt minutes de latitude

australe , à :8go lieues de Lima. Du

côté du Sud-Est, les vaiſſeaux y ſont

expoſés à des coups de vents qui ne

peuvent leur cauſer aucun dommage;

Dans toute l'étendue du port on trouve

un fond de vaſe,, 8c depuis quarante

juſqu'à vingt braſſes d'eau dans la proxi

mité du rivage.

Les Eſpagnols ſéjournerent deux

mois 8c huit ours à Sainte Croix. Quel

ques Soldats mal intentionnés tuerent
Malopé, ce Cſiacique, ami de Men

dana. JuſqueS-là les Eſpagnols avoient

eu des amis ô: des ennemis: les pre- i

miers, outrés dela mort de leur chef,

ne ſe contenterent pas de pleurer ſa

perte , en public ô( en particulier, 8c

d'interrompre les ſecours qu'ils dons -

noient aux Eſpagnols; ils ſe détermi

nerent même à les traverſer de tout

leur pouvoir. En vain Mendana crut

les fléchir par la punition du coupa-z
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x1595. ble, exécuté à mort, il ne ſut pas poſ<

ſible de lesfaire revenir.

Il y eut des ſéditions. Le Mestre

de Camp, convaincu de les avoir ex

-citées ou ſomentées , fut condamné à

…mort avec ſes complices.

Suivant la lettre de Quiros, v Le _

Lundi 8 Septembre le Général con

damna le Mestre de Camp ô( Thomas

de Ampuero à avoir la tête tranchée,

ô( Jean de Buy, Enſeigne, à être

pendu. Il inclinoit encore à faire justi

'cier deux autres amis du Mestre-de

f

Camp ; mais nous parvinmes à obtenir

leur grace. Ils étoient convaincus d’a

voir excité les Soldats à abandonner

l’établiſſement :leur conduite d’ailleurs

avoit été très—irréguliere &c tIèS-I‘éPIéË

henfible. oc , ,

Les Habitans de cette île different

peu des Negres d’Afrique pour la cou

leur. Les pirogues dont ils ſe ſervent

ï‘

pour naviguer ſur leurs côtes ne ſont

que des troncs d’arbres creuſés auñſeu;

mais
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mais celles qui ſont destinées aux voya

ges ſont grandes 8c d’une construction

bien entendue.

Les productions de l’île ſont des

cochons en très-grand nombre, des

poules qui perchent ô( ſe nourriſſent

ſur les arbres , des pigeons ramiers ,î

des tourterelles , des perdrix , des oies ,

'des hérons vblancs &r gris, des hiron

delles 8c d’autres oiſeaux qu’on ne re

connut pas. On ne vit guères d’autres

inſectes que des lézards ô( quelques

fourmis: on n’apperçut point de mouſ

tiques, ce qui est ſurprenant à une ſi

petite latitude. ñ

La mer nourrit beaucoup de ſortes

de poiſſons: les Indiens les pêchent

avec une eſpèce de tramail fait avec

un fil qui 'paroît être du ſil de pit ; des

morceaux d’un bois léger tiennent lieu

de liége , des pierres ſervent de plomb.

On trouve ſur cette île un nombre

infini de bananes de ſix ou ſept eſ

pèces , _beaucoup de cocotiers ô: de_

M

————

1595!
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'259L cannes de ſucre, d'excellentes aman

des de deux eſpèces, l'une est particu

lierement remarquable par la forme

triangulaire de ſon brou 8c la groſſeur

de ſon fruit, qui est d'un très-bon

gout; des pommes de pin (a) groſſes

comme la tête, renferment un pignon

de la groſſeur des amandes d'Eſpagne;

les feuilles de l'arbre qui les porte'

ſont en petit nombre , mais fort gran

des. '

La contrée produit auſſi les mêmes

fruits que les Marquiſes de Mendoce;

les mêmes eſpèces de noix &t de cha

taignes , &t ſurtout le fruità pain que les

Eſpagnols nommoient le Blanc-Man

ger. Un autre fruit fut appellé Pomme

 

(a) Cet arbre parait être le Caldera: il est cultivé

aux Nicobars , îles ſituées à l'entrée du golphe de Ben

gale; il a preique'l'élévation 8C la groſſeur d'un chêne :

ſon fruit_est beaucoup plus gros qu’on ne le décrit ici.

Il fait la principale nourriture des habitans , qui lui

donnent le nom de Melory ; les pignons (imc les amane

des les plus délicieuſes qu’on puiſſe manger.
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/

de Renette; il croît ſur des arbres fort 159$

hauts: près de ces pommes en naiſſent

d’autres qui n'ont pas le même dégré

ï de bonté, &c qui ont beaucoup de_ reſ

ſemblance ayec la pomme-poire.

Il y a trois ou quatre eſpèces de

racines qui tiennent lieu de pain; on

peut les manger bouillies ou roties.

Les Indiens les réduiſent en une pâte

qu’ils font cuire au four ou ſecher au

ſoleil. Cette eſpèce de biſcuit , dont

ils font de grandes proviſions , est très

nouriſſante. L’o'ſier ſert de corde à ces

Inſulaires.

Le gingembre croît naturellement

ſur cette terre , ſans aucune culture.

On trouve des limaçons curieux, tels

que ceux qu’on apporte de la Chine,

8c diverſes eſpèces de perles. En un

mot, cette île est fertile , bien culti

vée ô( fort peuplée. ~

La température de l'air y est telle

qu'elle a coutume de l'être par cette

latitude: on y entendit du tonnerre,

 

M ij
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\1595. on Y vit des éclairs , on y eſſüÿa beau-î

coup de grains , mais on n’y éprouva

que peu de vents. Ses terres ne ſont

pas fort élevées : il y \a cependant des

chaînes de montagnes , des vallées 6c

des plaines.

La mort de Malopé avoit telle-1

ment 'animé les Indiens contre les Eſ

pagnols , qu’ilsxen pourſuivoient la ven- '

geance avec fureur. Don Lorenzo , de

venu , par la mort de Mendana, Capi

taine général ſous les ordres de la Gou

vernante Dona- Iſabelle , conçut le pro
ſijet d’envoyer un matin vingt Soldats

commandés par un Officier, pour ſe

ſaiſir de quelques jeunes Indiens. Il ſe

propoſoit de leur faire apprendre la

langue Eſpagnole. Ils partirent dans

une chaloupe. _

Les Indiens accouru’rent pour s’opJ,

poſer au débarquement : les Eſpa- '

gnols l’exécuterent , mais ils furent vi

goureuſement aſſaillis. Don Lorenzo

_vint à leur ſecours ô( fut bleſſé àla

ï
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jambe. LeS Eſpagnols ramaſſoient les 159i

fleches 8c donnoient de leur pointe

contre leurs. boucliers 8c leurs armu

res, pour faire croire aux Indiens qu’ils

étoient invulnérables. Les Indiens leur

faiſoient ſigne d’en faire de même con

tre leurs yeux ô: leurs jambes, ce que

les Eſpagnols n’étoient pas tentés de

faire.. Leurs ennemis en conclurent

qu’ils devoient les tirer aux jambes 8c \

au: viſage ; ô: ils réuſſirent à en bleſſer,

pluſieurs.

_ Don Lorenzo, 'après avoir-pourvu

de ſon mieuxv aux beſoins du camp ,'

retourna à ſon bord, ô( envoya pour:

la troiſiéme fois le Capitaine 'de “l’Ar

tillerie _avzecv la Fregate- à _la recherche

del’Amiral. Ce Capitaine, àſon retour,

amena huit jeunes gens , bien faits;

Il rapporta de cette courſe quelques

grandes coquilles d’huitres perlieres.

qu’il avoit enlevées d’une des trois pee',

tites îles , envi-ronnées de reciſs ô( dont:

on a fait menti-on. Onſe ſaiſit auflî

 

Miij
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.1595- de trois Indiennes avec ſix enfans ſur

l'île de Sainte Croix. On prétendoît

\ les’garder en otage pour mettre fin

aux déſordres que les Naturels ne ceſ

ſoient de commettre. Les maris vin

‘ rent' les viſiter pluſieurs fois : pluſieurs

autres Inſulaires ſe joignirent à eux:

ils les redemanderent; on les rendit.

Les Indiens partirent , à ce qu'il pas

rut, ſatisfaits 8c reconnoiſſans.

Lableſſure de Don Lorenzo em

pira: il mourut le 2 de Novembre. Il

fut pleuré ôt enterré avec les mêmes

cérémonies que Mendana.

_ L'équipage étoit excédé de fätigues

8c de maladies. Une poignée d Indiens

auroit ſuffi pour achever la ruine du

nouvel établiſſement. Il fut donc ré

ſolu d'y renoncer.. On fit de l'eau 8c

du bois, 6c tous ſe rembarquerent le

.7 de Novembre. '

Louis ,Andrada , envoyé le même
jour pour faire lesſi proviſions de bou

che néceſſaires, deſcendit ſur une pe-ñ~
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tite île qu’il nomma la Guerra ( le Jar- 1 5 9 ;4.

din) , à cauſe de ſa beauté 6c de ſa

fertilité. Quiros , qui vint viſiter cette

même île après le retour d’Andrada,~

manqua de s’y perdre durant la nuit:

il revint le lendemain à bord de la Ca-'z

pitane.

La -Gouvernante aſſembla les Pilo

tes; leur dit que ſon intention étoit

de quitter cette île, .pour aller à la

recherche de celle de Saint Chriſto-1

phe , où l’Amiral auroit peut-être relâ

ché ; de faire enſuite voile pour Manille

dans ledeſſein‘ de recruter l’équipage,

.8c de revenir mettre la- derniere mainà
cetſſétabliſſement. Elle voulut que cha

cun donnât ſon avis. Ils le'_firent par écrit

ô( le ſignercnt; tous étoient-conformesà

celui de la Gouvernante. Quiros ajouta.

au ſien qu’il s’enga‘geoit à ne point

abandonner la Gouvernance , ſi lÏon

revenoit dans l’intention d’établir une

Colonie à l’île de Sainte Croix.

,Le ſoir Quiros fut à bord de la.

Miv
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…1595- Fregate '6c dela Galiote, pour y laifl

ſer les proviſions néceſſaires, &c pour

y donner les ordres convenables ſur la

route qu’on devoir tenir. A la nuit

on alla à terre pour enlever le corps

de Mendana, 8c Ie conduire dans la

Frégate juſqu’à Manille.

Quiros dit: a Nous appareillames

_ de la baie la Gracieuſe le 18 Novem

bre , &c nous fimes voile à l'Ouest

quart-Sud-Oueſ’c pour l’île Saint Chriſ

tophe ~, ou pour Voir ſi nous pourrions

la découvrir; car tels étoient les ord

dres del-aGouvernante. On n’eut con-

noiſſance d’aucune terre dansles deux

premiers jours. de navigation; 8c alors

la Gouvernante , pour ſe conformer

aux vœux de tout l’équipage , m'or

'donna de faire route pour Manille. En

tre les cinq dégrés Sud 8c les cinq dé

grés Nord, nous eumes des calmes

6c des Vents contraires. Arrivés par

les ſix dégrés Nord, nous eumes con

noiſſance d’une *île d’environ vingt
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cinq lieues de circuit, couverte d'ar- !595.

bres ô( fort peuplée. Les habitans

reſſembloient beaucoup à ceux des Lar

rons. ce '

M. Pingré , d'après Figueroa , entre

dans de très-curieux détails dans ſa .

relation du voyage de Sainte Croix -ä

Manille. Il dit:

u- Les trois vaiſſeaux, en fort mau

vais état , appareillerent le [8 Novem

bre. Ce jour 8c le jour ſuivant on ſit

voile à l’Ouest-Sud-Ouest (a). Le 19,

tant par obſervation que par estime,

on ſe trouva par onze dégrés ; on re

garda attentivement , on ne décou

vrit ni l’Amiral ni l'ile de Saint Chriſ

tophe.

sQuiros reçut ordre de la Gouver

nante de faire voile pour Manille. On

mit donc le cap au Nord-Nord-Ouest ,

avec les vents au Sud-Est. On vouloir

 

(a) On vient dg voir que ſuivant Quiros on fit

l’Ouefl-quarESud-Ouefie

l
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.1595 s'écarter de la Nouvelle Guinée , qu’on'

jugeoit voiſine. On craignoit de s’em

barraſſer dans les îles qui l’environnentd

Quiros auroit fort déſiré de reconnoî

tre cette terre; mais le mauvais état

de la flotte ne permettoit pas de s'ar

rêter.

a- On continua de courir au Nord

Nord-Ouest juſqu’au 2 7 de Novembre ,

qu’on ſe trouva par cinq dégrés dela

titude Sud. On voyoit tous les ſignes

qui annoncent le voiſinage de la terre,

ô( l’on ſuppoſa que c’étoit la Nouvellc

Guinée (a).

n Le IO Décembre on ſe trouvoit

par trente' minutes de latitude auſ~~

\rale (b). ,onus’apperçut que la G.a-,

hote cherchoit à fauſſer compagnie.v

_La Gouvernance fit dire au Capitaine

qu’il ſeroit puni comme traître s’il oſoit

(a) Cereal, d'après Figueroa , dit qu’arrivé pat

les cinq dégrés Sud , on vit les côtes de la Nouvelle

Guinée.

(b ) Suivant Coreal , un dégré 8e demi.
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ne pas aller de flotte. La Capitane 1595.

étoit en ſi mauvais état, que cet Of

ficier ne crut pas qu’elle pût éviter de

périr. En conſéquence , dès la nuit

ſuivante il fit ,virer de bord , 8c la Ga
liote diſparut. ï

:-Les maladies cependant dépeu

ploient l’équipage: il ſe paſſoit à peine

un jour ſans qu’on jettât un ou deux,

ô( quelque fois trois ou quatre corps

àla mer. L’état des agrès du vaiſſeau

n’étoit pas moins triste , tout étoit uſé

ou pourri; ô( le pis étoit qu’onn’avoit

ni mât , ni cordage, ni aucun *autre

agrès de rechange.

v. On fit toujours voile au Nord

Nord-Ouest, juſqu’au Mardi'ſ9 Dé

cembre , qu’on étoit par trois' dégrés

trente minutes de latitude ſeptentrio

nale. La Fregate avoit beaucoup de

peine à ſuivre. Quiros propoſa plu

ſieurs fois d’en faire paſſer l’équi

page ſur la Capitane 8C de l’abàndon

ner; mais la Gouver‘nanre ne fut point
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S595- de cet avis. A la nuit , on perdit de

vue la Fregate. Quiros la fit attendre

juſqu'au lendemain au foirrmais l'im

patience gagnoit les Soldats; il n'étoit

pas tems , ſelon eux , de s'amuſer à

attendre les autres , lorſqu'on( couroit

riſque de ſe perdre foi-même.

ao Les vents commençant à ſe faire

Est &c Est-Nord-Est , on continua de

courir dans la direction du Nord-N0rd'

Ouest .juſqu'au vendredi ſuivant , qu'on

eut connoiſſance d'une île. On gou

verna ſur cette terre, eſpérant y trou~

ver un port 8c des' proviſions. La nuit

tomboit. Quiros craignit les écueils.;

il ordonna -d’e'revirer' de bord: il' Hit.

x mal obéï : on lui. fit mille repréſenta

tions. ll ſe-chargea lui-même dîe ma

, a noeuvrer. Il larga les écouttes, tourna

la barre du gouvernail ô: fit prendre

une autre route au vaiſſeau.

do On reconnut au jour que Qui‘ros

avoit justement prévu le danger. Sans

cette manœuvre le vaiſſeau ſe- ſeroit
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infailliblement perdu. On ne put, mê- 159A53

me en plein jour , aborder lîîle: elle

eſt entourée de recifs &r d’écueils. Elle

est habitée: ſa latitude eſ’c par les fix

*dégrés Nord. Elle est d’une forme

preſque ronde; ſon circuit est de trente

lieues, 8( ſes terres ne ſont pas fort

élevées. A trois lieues à l’Oueſ’c on eut

la vue de quatre îles raſes , 6c de plu-z

ſieurs autres qui n’en ſont pas éloi

gnées ; toutes ſont environnées de re

ciſs. L’île paroît plus dégagée du côté

du Sud.

=> On continua de porter au Nord;

Nord-Ouefi: , &c le Lundi, premier Jan

vier r 596, la latitude obſervée ſut de

quatorze dégrés Nord. Dès lors on

gouverna à l’Ouest du monde, avec

un bon vent frais, ô( le Mercredi , 3'

du même mois , on reconnut au point

du jour deux îles des Larrons, Guam

6c Serpana. ne '

~ él*:
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THÉODORE GERARD.

THË o D o R E Gerard , l’un des Ca

Pitaines de la flotte où William Adam

étoit Pilote, fut jetté par la tempête

juſqu’au ſoixante-quatrième dégré de

latitude Sud. A cette hauteur il dé

couvrit une côte d’une élévation pro

digieuſe , couverte de neige , aſſez

*reſſemblance à celle de Norvège , 8c

qui paroiſſoit s’étendre vers les îles

Salomon (a).

 

(a ) Recueil de Purchas , vol. 4- , p. 139!- Note. '

Collection de Barleus , p. 193 .

\
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VOYAGE

DE PEDRO FERNANDEZ

DE QUIROS.

LES voyages , antérieurs à celui deë

Pedro Fernandez de ~Quiros, n'eu

rent jamais pour objet , dumoins im

médiat , la découverte du continent

méridional ; mais Quiros forma ſon

plan ſur les obſervations qu'il avoit

faites lui-même dans le voyage de Men

dana en 1 59 5': 6c d'après des réflexions

~ profondes , il crut pouvoir affirmer

l'existence du continent , qu’on ne

faiſoit que ſoupçonner. Il ſe dévouaà

la découverte des terres australes, 6c

paſſa le reste de ſes jours à pourſuivre

une entrepriſe ſi, glorieuſe.

Il ne paroît pas que Magellan ait

jamais eu l’idée d'un continent dans

cette partie-du monde. C'est dans les

Mémoires que Quiros préſenta à Don
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Louis de Velaſco , à ſon retour du

voyage de Mendana , qu’on trouva

pour 'la premiere fois une diſcuſſion

ſavante ſur l’existence de ce conti-_

nent. . ’

Il eſt des Géographes qui dans leurs

cartes tracent un continent dans 'cette

partie du globe, découvert, diſent-ils ,

par Hernan Gallego, en 1576. Il eſt

néceſſaire d'entrer dans quelques éclair

ciſſemens ſur ce rapport, injurieux à

la réputation de Quiros. C'est ſuppo

ſer que ce Navigateur célèbre ignoroit

les découvertes qu’avoit faites le Com

pagnon de Mendana , l’accuſer de mau

vaiſe foi, de vouloir appuyer par des

conjectures , à la vérité bien fondées,

l’exiſ’rence des terres qu’il ſavoit avoir

été déja reconnues. '

On ſait aſſez‘qu’Hernand Gallego

étoit le premier Pilote de Mendana

en l 567; mais il el’cimpoffible.qu’il ait

~ découvert dans ce voyage , ni même

qu’il ait pu découvrir un continent au

Sud,
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Sud, dans le paſſage de la Nouvelle

Guinée au détroit de Magellan ; cac

Lopez-Va’ze 8c Figueroa diſent ex

preſſément que dans ce voyage on re

tourna à l’Amérique par le Nord de

l’équateur.

La notion de la découverte de Gal-j

lego, commune parmi les Geographes ,'

vient probablement de la ſuppoſition

que Guadalcanal s’étend juſqu’à la

Terre de Feu; ô( la datte de 1576 n’a

d’autre cauſe 'qu’une tranſpoſition des

chiffres 1567, ou du rapport Vague de

la découverte de Juan Fernandez , faite

' à cette période.

lue-ſilence général des Écrivains Eſ
pagnols ſur cette découverte de Gal-î v

lego, ne permet pas d’y ajouter foi.

Ne ſeroit-il pas fort extraordinaire que

Quiros , qui ſaiſoit tous ſes efforts pour

prouver l’existence d’une pareille terre ,

n’eût pas cité l’autorité de Gallegoi

L'un ô( l’autre av‘oient été les Com- _

N
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pa’gnonsde Mendana: il étoit donc

impoſſible qu'il ignorât une découverte

de 'cette importance. Elle devoir être

connue de tout le Perou. Néanmoins

'ce fait étoit ſi profondément ignoré ,

que le Ministere d'Eſpagne ne pouvoir

croire l'existence de ée continent auſ

tral que Quíros’ s’efforçoit de consta

‘ter par la ſolidité de ſes raiſonnemens;

_On po'urroit dire que puiſqu'il n'é

toit pas informé de la découverte

qu'a-voit faite Juan- Fernandez, il ne

ſeroit pas plus-ſurprenant que 'celle

'd'Hernand Gallego ne fût pas parvenue

à ſa connoiſſance. Arias nous fournit

la réponſe à cette objection, en nous

informant que Juan Fernandez ô: ſes

Compagnons avoient gardé le ſecret

ſur cette découverte. ë

L'opinion qui fait Gallego l'auteur

de la découverte des terres australes ,

est donc une des erreurs qui ſe' gliſſent

parmi les Géograpfls, ô( qui s'y per
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pétuent , parce qu’ils trouvent' plus

'commode de ſe copier que de conſul*

ter les originaux. ~ ~

Pour écarter tous les doutes qu’on

pourroit ſormer au ſujet des découvertes
de Quiros , jeſſrſſne'propoſe de mettre

ſous les yeux du Lecteur une eſquiſſe

de la vie de ce Navigateur illustre.

Le ſentiment de quelques Écrivains

qui ſont Quiros Portugais , parce qu’on

'croit appercevoir dans ſes écrits l’idios

me de la langue Portugaiſe ,Ïne me pa

roît pas fondé. Les Auteurs Eſpagnols

ne ſont pas particulierement mention

-de' la contrée où Quiros a pris naiſ

ſance , mais ce point est très-peu in

téreſſant.

Quiros est cité pour la premiere fois

'dans les Hifloriens comme premier

Pilote de Mendana en 159g. Après la

mort du Général, il reconduiſit les

'déplorables restes de la flotte à Ma~

bille, d’où il s’embarqua dans le vaiſ

ſeau le Saint Jérôme pour Acapulco.

N ii
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Du Mexique il ſe rendit au Perou. 'Il

ſollicita Don Louis de Velaſco do

faire un nou‘vel armement pour con

tinuer les découvertes qu’on avoit com

mencées.

Quiros étoit perſuadé qu’il reſ’coit un

nouveau monde à découvrir, ô: que

les avantages de cette découverte ſur

paſſoit toutes les eſpérances qu’on

pourroit en concevoir. Il adreſſa au

'Viceroi deux Mémoires touchant les

motifs qui le portoient à cette entre

priſe. Il faut rapporter ſes propres pas

roles. '

»L’ombre apparent ſur la lune;

zlorſqu’elle est éclipſée, préſente la

o partie d’un cercle. Il est donc prouvé

:o que la terre , qui jette cet ombre,

.o est d’une forme ronde. Qu'on ima

-o gine une ligue qui faſſe le tour de la

od terre, 8c la diviſe en deux parties

Il égales, l'une ſeptentrionale &l'autre

-méridionalez de cette ligne équi

noxiale commencent les dégrés dee
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în puis un juſqu'à quatreñvingtñdix , où

o ſe trouve la plus grande latitude vers

s chacun des pôles. On a'déja décou- _

u vert plus de ſoixante ô: dix dégrés

œ dans l'hémiſphère ſeptentrional: ce

n qui reste juſqu’au quatrc~vingt~dixié~

a- me peut être reconnu; mais ſuivant

eo l'apparence-cette région n'est pas t

n habitée , à cauſe du grand froid qui

ao y regne , de la grande inégalité des

n jours ô( des nuits., ô: de pluſieurs

v autres inconvéniens.

a On a été par les cinquante-cinq

'n dégrés de l'hémiſphère méridional en

n paſſant par le détroit de Magellan :

s- on a- doublé le cap de Bonne-Eſpé

- rance au Sud de l'Afrique, ôt l'on

w en a pouſſé un peu plus loin que le

,d quarantiéme dégré. Ces deux poin- ,

n tes de la terre ainſi que les côtes

50 en remontant vers l’équateur. ſont

a également connues des- deux côtés..

:o Mais cet'intervalle immenſe qui ſé

dn pare l’Amérique: de L'Afrique, &r qui

~ ~ N iij
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.- de l’éq-uateur s’étend juſqu’au quatre-ë z

:a vingt-dixième dégré ver's le pôle auſ—

,a tral 'nous efi encore inconnu.

nz Le Général Alvaro de Mendana

:o faiſant voile, en i5 '9 5 , vers les îles

ar Salomon , qu’il diſoit être ſituées en

D tre le ſeptième' &le douzième dégré

a Sud , à quinze cent lieues de Lima ,

v découvrit un groupe de quatre peñ

o tites îles, où le, peuple étoit d’un

:c ſi bon) caract-ère qu’on n’en avoit ja

m mais rencontré *de ſemblable. Les

I'd 'Indiens étoient de moyenne taille' 8c

m de couleur bronzée. Ces îles ſont

:-par les neuf &c- dix dégrés de lati

:a tſſude _Sud , à mille lieues de la ville

a des. Rois, ä ſix' cent cinquante de la

So côte la plus‘voi'ſine. de la Nouvelle

de Eſpagne , 8c à mille autres lieues de

wla’àNouvelle Guinée. :Les vents y

Sid ſoufflent toujours: de la partie de

#TT-Est ;par celte raiſon, pour aller de

sÃ’-'cè'S'-îles au .Perouſôc à la Nouvelle

5d; jEſpag'ne'- ,a il -. ee? *néceſſaire de courir
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i» au Nord ou au Sud juſqu’au-delà du

»a tropique pour trouver des vents plus

a favorables; mais une telle naviga-j .

ea tion exige des vaiſſeaux en état de

u tenir long-tems la mer, &t des inſ

-d trumens astronomiques. Ces peuples

w ſont bien loin d’une pareille induſ

:o trie. Il ne doit ,donc pas paroître

:a ſurprenant que ces peuples , qui n’ont

du que de très-foibles embarcations;

n n’ayent jamais communiqué avec au

:a cune de ces deux Provinces, ainſi

m qu’avec la Nouvelle Guinée 8c les

d- Philippines; les' Vents constament

n contraires rendent la navigation de

w ces contrées âges îles preſque im

a- praticable.

-Ces quatre îles ſont iſolées de

»a toute autre terre. Les embarcations.

- des Naturels ne ſont propres qu’à,

oz naviguer autour. de leurs côtes , 6C

a» à des îles voiſines où ils peuvent ſe

O rendre ſans perdre de vue la terre.

:a Parmi ces Indiens, on voit queſ

N iv
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a ques mulâtres ; ôt cette diverſité de

o couleur prouve qu'ils ont des com~

ad munications avec d’autres peuples.

ao Il _faut donc néceſſairement croire

s- qu'au Sud-Est , au Sud-Ouest &t plus

a- à l'Ouest il y a d’autres îles qui for

»ment une chaîne ou un continent

a» qui s'étend juſqu'à la Nouvelle Gui

D née, s'approche des Philippines ou

a desſſ terres australesK du détroit de

:w Magellan, puiſqu'il n'y a pas d'au

œ tres lieux connus d'où puiſſent être

>- venus les peuples qui habitent ces

s- îles, à moins qu'on ne veuille ſou~

»tenir qu'ils y ont été particuliere

n ment créés.
=> Delquelque côté qu'on les ſup

»a poſe partis , il faudra néceſſairement

D admettre une chaine d'îles ou un

a continent. oc Î

La réponſe du Viceroi fut que la

demande de Quiros excédoit l'es limi

tes de ſon autorité; mais il l'encou

ragea à ſe rendre a la_ Çour de Ma-._
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drid , 6c le chargea de lettres par leſ

quelles il appuyoit fortement ſes pré

tentions. _

Torquemada, dans ſon Introduc

tion au Vóyage de Quiros en 1606,

dit: n Le Roi d’Eſpagne , Philippe III,

voulant conſommer les découvertes

des terres méridionales, commencées

par Hernan Gallego &Alvaro de Men

dana', en différens tems, ſous le re

gne de Philippe II, donna des ordres

précis au Capitaine Pedro Fernandez

de Quiros pour cette expédition. Il

étoit perſuadé que la Providence lui

préſentoit cette occaſion de gagner

au Ciel des millions d’ames , ô: d’a'c

quérir des Royaumes à la Couronne

d’Eſpagne. l ;

du Quiros , muni d’un plein pouvoir

pour cette expédition 8c d’un ordre

adreſſé au Comte' de Montetay , Vice

roi du Perou, ſe rendit à Lima. Il y

fit construire deux vaiſſeaux &t une cor~.

verte. L’armement s’en fit avec tant
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de ſoins ô: de prévoyance, qu’on 'de-E

voit naturellement ſe promettre de

cette expédition les plus grands avan-1

cages. a

Les Hií’cOrieuS Eſpagnols ne_ s’ac

cordent_ pas ſur le principal objet de

ce voyage, 8c lui aſſignent des vues

différentes. Suivant Torquemada, a le

motif du voyage étoit de faire la cir

con-navigarion. du globe; d'aller en

Eſpagne par les Indes orientales; de

découvrir les terres australes qui ſont

ſur la route de Lima à la Nouvelle

Guinée, comme le principal Objet de

l'expédition; de reconnoître les Mo

luques , la grande ô: la petite Java , ô(

toutes les îles célèbres par leurs riches

productions en or , en argent, en pier

'res précieuſes ô( en épices, entre la

Nouvelle Guinée ô( la Chine. c

L’opinion d’Arias est plus Vraiſem~

blable 8c plus plauſible : il nous apprend

que le deſſein de ce voyage étoit.» d’é

tablir une Colonie à‘l’île Sainte Croix;



DANS LA MER DU .-SUD. 213

dev’póurſuivre enſuite les découvertes

commencées par le Général Mendana ,

8c de reconnoître enfin le continent

méridional. <

Tout étant prêt pour le départ;

:d la Petite flotte appareilla du Callao

le 21 Décembre 1'605, &ffit Voile à

l’Oueff-Sud-Ouest. '

»a On courut dans cette direction ,

quoique les ventſſs fuſſent: quelquefois

variables , juſqu’au 26 Janvier 1606 , 1606.

que , ſur les crois heures après midi , on

eut la‘vue de la terre dans le Sud

Oueſ’c. C’éco’it une petite île, ſi raſe,

qu’elle ne paroiſſoir pas S’élever au

deſſus de la ſurface des eaux. Cette

île ,zld’environ quatre lieues de circuit,

n’efl compoſée que de dunes de' ſable*

dénuées de verdure 6c couvert' de

quelques coeotiers 6c d’autres Ls

diſperſés. La mer étoit ſans fond près
des côtes, qui n’offroienſit aucun lieu

d’abordage. On ne vit rien qui annon

çäc que cette terre fût habitée , &c ſui-j
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-l 5? 6- vant toutes les apparences elle estinhſſa;

bitable. Sa poſition est par les vingt-cinq

dégrés delatitude australe , àla distance

de mille lieues de la côte du Perou (a).

wDe cette île on porta à l’Ouest.

Pendant les deux premiers jours on

eſſuya de la pluie par grains. Le troi

ſiéme , au lever du ſoleil, on ſe trou

va près d'une terre, qu’avoient ail

noncée dès la veille quelques com

pagnies d’oiſeaux. On prolongea la

côte ſeptentrionale; &r l’île (b) parut

être de douze lieues d-e circuit.. Ses

terres élevées ſont planes ô: unies. Il

fut impoſſible de reconnoître les ſon

des. La Corvette, mouillée preſque

dans les lames, par vingt braſſes d’leau

de l’avant. ne trouva point de fond

 

del’arrière avec une ligne de deux

braſſes. La difficulté de la deſz

(a) Dans un des Mémoires de Quiros , cette pres

l mieu île est nommée l’lncarnation. '

( b) Cette ile reçutle nom' de Saint Jean-Baptiste.
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cente ne permit pas à Quiros de s’y 1606,

arrêter; 8c l’on continua de faire voile.

zo Mais bientôt le ciel ſe couvrit

d’épais nuages , 8c l’eſcadr‘e fut aſ

ſaillie par une horrible tempête. Dans

une éclaircie on apperçut la terre. On

vint l’attaquer. On reconnut que c’étoit

une île d’environ trente lieues de tour.

Cette île , (a) dont le milieu est occupé

par la mer , est environnée d’un recif

de corail. La néceſſité de faire du bois

ñ ô( de l’eau déterminoit Quiros à faire

une deſcente ſur la côte; mais on ne

vit pas une ſeule baie, la mer y étoit

ſans fond près du rivage, ô( il fallu

ſe réſoudre à l’abandonner. ~

a', Le lendemain , 5 Février, on re

connut quatre autres îles (b) de même

nature , également inabordables. On

s'en éloigna pour courir ſur une terre

l

 

(a) Le nom de cette troiſiéme île est Saint Elme.

(b) Ce ſont celles que Quiros appelle les Quatre

couronné”.
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J606. qui ſe montroit dans l'Ouest Nord

Ouest , à quatre lieues 'de distance.

Elle s'étend du Nord au Sud, dans

un circuit d'environ dix lieues. ~ Mais

elle (a) n'étoit pas plus favorable au

débarquement quev -les précédentes.

On' la quitta pour s'approcher d'une

autre qu'on appercevoit dans l’Ouest.

Nord-Ouest , ô( qui ne fut pas d'une

plus grande reſſource (b). >
n On fit de làſi voile juſqu'au 9 Fé

vrier. On découvrit avec l'aube du

jour une ile dans leNord-Est. On paſſa

au vent de-cette terre (c) ſans pou

Voir l'aborder. On ſe trouvoit par. dix

huit dégrés quarante minutes de lati~

.tude australe. _ ’

d- _Il y eut de la .pluie le reste du jour ôt

toute la nuit. Le matin on vit la terre

du haut des mâts. Des colonnes de fu

r

W

(a) Elle fut nommée Saint Michel.

(b ) C'est la _Converſion de Saint Paul.

(c) Quiros l'appelle la Dixiéme.
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mées qui S’élevoient de divers endroits !505x ,

 

~ annonçoient une terre habitée. La joie

étoit générale: l’équipage ne doutoit

'pas qu’on ne pût dumoins pourvoir

aux plus preſſans beſoins. On rangea

-la côte du Nord , ſans trouver de

port. La Corvette eut ordre de cher

cher une baie, 8c les vaiſſeaux 'ayant

fait d’inutiles efforts pour paſſer au

vent de l'île , louvoyerent pour ne pas

la perdre de vue. l

ï' ~ J’La Corvette trouva fond près du

rivage, ô( y laiſſa tomber l’ancre'par

'dix braſſes d’eau. Le, Capitaine envoya

-les bateaux'à terre avec un détache

'ment'de quarante hommes aux ordres

-de l’Enſeigne , Pedro' L‘opezæde Soco.

Les bateaux arrivés près. du rivage,

'virent une centaine d’Indiens ſur la

plage, qui leur firent des ſignes d’a

mitié; mais il étoit impoſſible aux ba

-teaux d’aborder ; la lame briſoit d’une

manière ſi terrible ſur les'îïrïoèh'ersî’,
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,1606. qu’un des canots penſa ſe perdre en'

voulant franchir les vagues.

dd Après d.’inutiles tentatives ,les ba

teaux ſe diſpoſoient à retourner, non

ſans de vifs regrets de ne pouvoir an

noncer un port, conformément au'x

vœux de l’équipage. La Corvette elle

même n’étoir pas en ſûreté: mouillée

ſur un fond de rocher , ſans abri, elle

étoit expoſée à chaſſer ſur ſes ancres

par le premier coup de vent.

au Une circonstance ſi critique, &les

diſpoſitions favorables des Inſulaires ,

porterent un jeune Eſpagnol, nommé

François Ponce , à gagner le rivage au

riſque de ſa vie. Il ſe leve d’un air au

dacieux, ſe deshabille en criant qu’il

étoit honteux de reculer à l'a vue du ’

danger. ao Quel ſuccès devons-nous eſ

péter , dit-il , ſi dans ces parages fu

nefies, loin de notre patrie, ſur des

mers inconnues, ſemées d’écueils , 6c

parmi des nations ſauvages, on nefait

de
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'de généreux efforts pour franchir les 1605H a

premiers obstacles? pour moi , duſſé-je

~ me briſer contre les rochers , ?eſſaye

rai de gagner le rivage, 8c de former

avec les Indiens une liaiſon qui peut

opérer Ie ſalut de toute la flotte. œ A

.l’instantil ſe jette à la nage, paſſe à tra-d;

vers les lames, arrive au pied des ro

chers ôc en atteint le ſommet. Les

Indiens , charmes d’une réſolutionſi

courageuſe, s’avancent dans l’eau, le

prennent dans leurs bras , le condui

ſent au rivage _en le comblantde cas

reſſes, que le jeune homme ſenſible_

s’efforce de leur rendre.- . ,- - '

:a Ses compagnons, que cet_ exem

ple d’intrépidité anime , s’élancent dans

la mer , ſe font jour à travers les \la-

mes , ô: ſont reçus p’ar les Inſulairesj

qui leur donnent mille témoignages

.de bienveillance. . '.

m Ces Inſulaires étoient tous armés; '

les uns de longues piques , dont\la

pointe étoit duxcie_ au feu, les autres

O .



220 V o Y A G E _S 

15°6- de ſabres de 'bois-de-fer, 8c quelques

uns portoient des maſſues. Les maiſons

ſont diſperſées ſans ordre le long des

bords de la mer , toutes construites à

l'ombre des boſquets que forment les

cocotiers , les bananiers ô: d’autres ar

bres dont les fruits font , avec le poil:

ſon , la nourriture' des habitans. Ils ,

étoient nus ,' de couleur bronzée ,z

grands 8c bien faits.

e :a Les Eſpagnols firent ſigne aux In

diens de ſe rendre aux vaiſſeaux où ils

recevroient des préſensrmais ne pou

vant-lei leu-rperſuader, 8:7" voyant la

nuit qui alloit ſe ferme-?È ils rega~

gne’rent leurs bateaux’àfla’nage. Dix

ouï-douze Indiensälesï ſuivirent ô: en

tre-rent dans les bateaux. Les Eſpaa

gnols leurflÿi’t beaucoup g1&le careſſes;

leur dqnmæm des couteaux", d‘e’s grains

de raſſade , qu’ils accepterent avec joie;

mais-ils ne voulurent jamais ſe rendre

à Ãbord de la Corvette, ô( ils regagne

tent le rivage où les attendoient leurs

compagnons.
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:- Les bateaux de retour , la Corvette

i rejoignit les vaiſſeaux. L’ordre du Corn

mandant fut qu’on tiendroit bord ſur

bord-durant la' nuit, ô( que le lende

main, rr Février, on prendroit les

'meſures qu’onjugeroit les plus conve

nables. Nſäis au lever du ſoleil on eut

le chagrin de ſe trouver àhuit lieues

de l’endroit où 'l’on étoit la veille , par

la dérive que le courant avoit occa

ſionnée , 8c il étoit impoſſible de re

gagner le lieu d'où l’on étoit parti.

Néanmoins on étoit encore à la vue

de la terre , 6c -l’on reconnut avec

joie que c’étoit la continuation de la

même 'côte qu’on ſavoir être habitée.

ce La Capitane envoya ſon canot à

terre avec douze hommes; ô( au dé

faut de rade , les vaiſſeaux chercherent

à gagner au vent de l’île. La mer qui

briſoit avec violence ſur le rivage borde'

de roches, rendoit la deſcente très-diffi

cile: on ne pouvoir guères la tenter

qu’au‘hazard de ſa vie; cependant les

M

1606.~

O ij
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. i606. Eſpagnols ſauterent dans la mer; ha: ~

lerent avec beaucoup de peine leur ca

not ſur les rochers , dont le ſommet

'découvre à mer baſſe.

HA quelques pas du rivage étoit un

'bois de palmiers, de cocotiers Ô( d'au

tres arbres. Les Eſpag‘nolâ‘héſitoient

pour entrer dans ce bois, quand ils

virent ramer vers eux le canot de

I'Amirante ayant huit hommes à bord;

Ceux-ci débarquerent avec les mêmes

riſques , ô( ſe joignirent à leurs com

pagnons. Alors ils.entrerent dans le

bois, pour chercher_ quelque ſource

d'eau fraiche ou quelques habitations;

Le bois étoit ſi épais qu’ilfalloit cou

per ou écarter les branches pour, ſe

frayer un chemin. ~

.Dans ce bois ils tr-ouverent une

place ronde , entourée de, petites pier

res: d'un côté, quelques pierres ap—'

puyées contre un arbre, s’élevoient

en forme d'autel , qu’ombrageoient

quelques ,branches de palmier. Les
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Eſpagnols imaginerent que e’étoit las !605A

ſans doute un Temple conſacré au

Prince des Tenèbres: animés d’un

ſaint zèle', il's couperent un- arbre 8c

planterent une Croix dans le milieu

de l’enceinte.

a» En ſortant* d‘e ce bois il* rentrerent

bientôt dans un autre. Arrivés à une

petite prairie , ils creuſerent la terrej

pour y trouver de l’eau ;~ mais leurs

peines furent infructueuſes; l'es puits

creuſés n’offrirent qu’une eau_ſaumâ~

tre. Heureuſement-i1 y avoit des noix.

de coco- en abondance ~, 8c ce fruit:

ſervit àles d'éſaItérer. Chargés d'e noix*
de coco, ils ſongerent à-regſiagner leurs

bateaux. " '~
m Il’s firent prës d'une demi-lierre ſi

le long du 'rivage , ayant de Peau juſñ‘

qu’aux genoux. La- mer briſant avec;

violence ſur les rochers qui bord’ent‘

 

“Î’île , reflu‘e ſur le rivage , Mvs le fion

communique avec ?autre côté de” ’île_

O'iij,
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J606. par un canal ſablonneux , qui ſépare

les deux petits bois. ‘

en Les Eſpagnols ſe .trouverent dans

un nouvel embarras à la vue de leursba~

ſeaux. Il falloir les regagner à la nage;

&t comment y arriver avec leurs-armes

&c une nouvelle charge de cocos? Dans

ce moment de criſe , un heureux ha~

zard fit découvrir un canal étroit ,par

où les canots aborderent ſi près de

terre, qu’on pouvoir y entrer à pied.

ſec.

:- Le 'canot de la Capitane remit le

premier en mer pour ſe rendre à bord;

les gens de l’Amirante attendirent ,

avant de s’embarquer, quelques uns

de leurs compagnons qui étoient ref

te’s derrière , 8c dont on s’étoit ,ſéparé

dans le bois.

n Ces derniers avoient fait la ren

contre d’une femme.: elle étoit d’une

vieilleſſezdéçrépite: on étoit ſurpris

qu’elle eût encore ;la force de mar—.

;7;
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cher. On voyoit cependant que dans

ſa jeuneſſe ,elle avoit eu la taille ô: les

traits d'une perſonne pleine de graces;

Son viſage ſec , have ô( ridé, conſer

voit encore des restes d’une beauté

flétrie. On lui fit ſigne de s’embar

quer , elle obéit : ſans marquer ni

crainte ni regret, elle entra dans le

bateau avec les Eſpagnols , qui la con--v

duiſirent à bord de la Capitane.

:oct Sa préſence fit plaiſir au Général;

il lui fit donner des habits ô( ſervir à

manger. La bonne vieille parut d’un

humeur enjouée :* elle accepta de bonne

grace tout ce qui lui fut offert. On la

reconduiſità terre pour faire connoître

aux Indiens qu’on déſiroit Vivre avec

eux en paix ô( en bonne intelligence.

«A la deſcente, elle conduiſit les:

Eſpagnols' du côté oppoſé de l’ile ,leur

faiſant entendre qu’ils y trouveroient‘.

les habitations des Inſulaires. On ne

marcha pas longñtems ſans apperce

Oiv

l óo'ó.
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.1606. voir cinq pirogues à la voile qui VË'Ë

7 noient de cette partie de l’~île.

- ad' Ces, pirogues ſont longues, étroiä

tes , bien travaillées: une tige de pal

mier_ creuſée en gouttiere fait le fond

de la barque; les bordages, qui ſont

des planches du même arbre, ſont cou

ſus ſur le fond avec des treſſes de ſi

bres de cacaotier; 'ils rempliſſent les

coutures de fil de coco , mai-s ſans

mettre aucun enduit ſur le calfatage; ~

Leurs voiles ſont compoſées de nattes

étendues ſur un triangle de roſeaux(

,Ces nattes ſont un tiſſu d’écorce de

jeunes palmiers : les femmes s’en ſer..

vent pour ſe couvrir de la ceinture en

bas.

En Les Indiens, appereevant les Eſñ

pagnols ,z ſauterent à terre , halerent

leurs pirogues ô( s’avancerent vers la

troupe qui venoit à leur rencontre.

Dès qu’ils virent la vieille , ils COU-1

Lucent. l.’embraſſcr: charmés de la trou-ï. ~
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ver ainſi vêtue, ils ne ſavoient com- 15°5

ment en marquer leur ſatisfaction aux

Eſpagnols.

:a Le Sergent, Pedro Garcia , de

manda par ſignes aux Indiens quel

étoit leur chef. On lui montra un

homme de bonne mine , d’une taille

élevée , la jambe 8c le bras bien tour

nés , la poitrine large , ô: tous les muſ

cles. du corps parfaitement deſſinés.

Il portoit ſur la tête une eſpèce de

couronne de petites plumes noires,

douces, luiſantes , ôt- -qu’on auroit

priſes pour de la ſoie. De beaux che

veux roux tomboient en boucles au

tour de ſes épaules ô( deſcendoient

,juſqu’au bas de ſa taille. Ce fut pour .

les Eſpagnols un ſujet d’admiration; -

de voir Sa Majesté de couleur de cui

vre bronzé avec une longue 8c belle

chevelure d’un blond roux. Ils ne

douterent pas que ce ne fût les che

veux de ſes femmes ou de ſes mai-z

treſſes.
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Q

" X1606. »Pedro l'invita par ſignes à ſe ren’ä

dre à bord de la Capitane, pour y

recevoir quelques préſens. Ily conſen

tit g &t s'embarqua dans la Chaloupe

avec pluſieurs Indiens. Mais on ſe

fut à peine éloigné du rivage que les

Indiens, craignant quelques perfidies,

ſauterent par deſſus bord pour rega~

gner .la terre à la nage: le Roi alloit

s'élancer dans la \mer pour les ſuivre ~.

on le retint: il devint furieux: on eut

' toutes les peines du monde à le con

tenir; mais la chaloupe , forçant de

rames , arriva bientôt à la Capitane.

_On fit d’inutiles efforts pour lui per

ſuader de monter à bord. Quiros dé

fendit de lui faire violence: il lui.

donna des marques d'amitié , lui fit

ſervir des 'rafraichiſſemens, 8c le ren

voya à terre avec des préſens.

ao Son retour devenoit néceſſaire au

ſalut de quelques Eſpagnols: ils ſe

trouvoient entourés par une centaine

d'Indiens armés, qui, croyant .qu’on
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avoit fait leur Roi priſonnier , alloient 1606.

faire un mauvais parti aux Eſpagnols

restés ſur le rivage; mais voyant re

venir leur Chef, ils S’avancerent pour

le recevoir. Sa Majesté ſaura leste

ment à terre , &r embraſſa ſes amis avec

des larmes de joie. Il les informa de

l’accueil , des careſſes que lui avoit

faits le Chef de ces étrangers, 6c les

aſſura qu’ils n’avoient que des inten

tions Pacifiques.

>- Alors les Indiens &t les Eſpagnols

ſe réunirent, ô( marcherent enſemble

Vers l’endroit du rivage où étoientles

pirogues. Les Indiens qui étoient d'une

île voiſine ſe rembarquerent , ſirent en*

tendre aux Eſpagnols qu’ils trouve

roient de grandes terres à l’Ouest ; 8E

avant de ſe ſéparer, Sa Majesté bron

,zée donna généreuſement à Pedro ſa

couronne de plumes noires, ne pou

vant rien lui offrir de plus précieux.

- La‘chaloupe de retour à bord , on

tint la haute_ ;ner toute la nuit. Le
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\15°5- jour ſuivant, 12 Février, on prolonl‘

gea la côte juſqu’au Nord-Ouest, oit

la hauteur méridienne obſervée donna

dix-ſept dégrés quarante minutes de

latitude'auí’trale (a ). ~

a On fit voile juſqu'au r4 Février;

que l’on eut connoiſſance d’une autre

terre dans le Nord~EſL On vint l’at—

traquer; mais comme on s’en trouvoit

beaucoup ſous le vent, îl ne fut pas

poſſible de l’aborder (b ).

o- On remit le cap en route, &t le

jour ſuivant on eut la vue d’une au

tre île encore au Nord-Est; mais un

vent frais qui ſouffloit de ce rumb ne

permítpoint d’ÿ tenter une deſcen—

te (c). On 'courut à I’Oueſ’c juſqu’au 2l ;

8c bientôt la terre ſe montra de l’a—

vant. On s’en approcha juſqu'au cou

cher du ſoleil: on paſſa la nuit à la

cape. Dès que le jour parut, on en

 

(a) Quiros donna à cette île le nom cle Sagittaire-L

(L) Elle fut nommée la Fugitive.

(c2 Elle reçut le nom d’lſle du Pelerim
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vqya la Corvette prendre les ſondes 8c 1606.

reconnoître un port; Elle en trouva

un; mais il étoit fi mauvais, ſi peu à

l'abri des vents, 8c le fond où l’on

pouvoir mouiller étoit ſi Voiſin du ri

vage, qu’on ne crut pas devoir s’exz’

poſer à S’Y mettre à- l’ancre.

-d On mit les bateaux dehors. Ciné

quante hommes eurent ordre de S’Y

embarquer pour deſcendre à terre 6c y

chercher de l’eau , dont on avoit le

plus grand beſoin. La côte étoit [î

poiſſonneuſe , &t l’île tellement peuplée

d’oiſeaux , qu’il étoit facile de pren-ſ
vdre les uns 8c les autres avec la main.”

L’île n’offre pas une ſeule ſource d’eau

fraiche, mais des cocotiers en abonó

dance. Elle parut n’avoir d’autres hai

bitans que des oiſeaux. Il fallut ſe ré

ſoudre à l’abandonnêr ſans pouvoir Y

faire de l’eau. On obſerva à terre la

hauteur du ſoleil, ô( l’on ſe trouva

preſque par les dix dégrés trente mi:

nutes de latitude Sud!
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1.606. dd Cette 'ile , nommée Saint Bernard,

court Nord ô( Sud , &C n’a pas plus

de dix lieues de circuit. Elle est ſi raſe

qu'elle ne s’éleve pas ſenſiblement au

deſſus de la ſurface de la mer. Un'

grandlac d'eau ſalée en occupe le

centre, ainſi que dans pluſieurs au

tres îles qu’on avoit déja reconnues.

m On courut toute la nuit vent ar

rière , joli frais , mais avec très-peu de

voiles. La vue de pluſieurs compa

gnies d’oiſeaux faiſoit craindre le voi~

ſinage des terres. On continua ainſi

de faire route juſqu’au 2 Mars', qu'à

la naiſſance du jour on découvrit la_

terre à l’Ouest.

ao Dès que l’horiſon fut éclairé, on

fit voile pour s'en approcher ô( ran

ger la côte ſeptentrionale , ſe faiſant

'précéder par la Corvette. L’équipage

conſidéroit cette terre avec une joie

ſingulière. Des colonnes de fumées qui

"s'élexſiíoient de différens endroits de

E
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l’île ne permettoient pas de douter l6°5~

qu’elle n'e fût habitée. - .

:o La Corvette, qui ſerroit le rivage

de très-près , découvrit'une bourgade

dont les maiſons étoient bâties à l’om

bre des cocotiers. Il en ſortit une cen

taine d’IndienS qui accoururent ſur la

plage. C’étoit de beaux hommes ,

d’une taille élevée, ô( les plus blancs

qu’on eût encore vus dans le trajet;

mais ils ſe montrerent peu traitables.

»a Ils ont un grand nombre de petites

pirogues. Elles ſont faites‘d’un ſeul

tronc d’a'rbre ,8E ne 'contiennent que -

trois ou quatre hommes. Les Indiens

lancerent leurs barques légères à la me:

ô( ramerent ſur les vaiſſeaux* Tous

étoient armés de lances , qu’ils agitl

toient d’un air qui montroit aſſez que

leurs 'diſpoſitions n’étoient point pa'

ciſiques. . _ ſi ‘

d On leur jetta des vaiſſeaux quel

ques piéces d’étoffe , en les invitant .

par des ſignes d’amitié à monter à ,
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_ ' A605- bord. Ils prirent ce qu’on leur avoit

jetté 8c s'éloignerent. Dans ce mo

ment arriva une petite pirogue très

étroite :' elle étoit montée par un Ind

die‘n très-inſolent, à en juger par ſes

cris , ſes gestes menaçans. Il port-oit

un bonnet &t une eſpèce de corſet de

couleur écarlate. Il s'approcha de la

galerie de la Capitane, où* quelques

gens de l'équipage admiroient ſa har

dieſſe. Incapable. de crainte, il ſaiſit

ſa lance «à deux mains, 8c l'ayant. jet-_

tée de toute ſa force contre les Eſpa

gnols , il ſe retira précipitamment;

Cette action téméraire auroit été pu

nie, ſi dans ce moment on n’eût pas

été ſans armes. Les menaces ne l’ems

pêcherent pas de revenir avec la mêz

l me intention.

m Le Capitaine; qui étoit ſur un

des côtés du vaiſſeau', s'efforçoit de

gagner la bienveillence des'Indiens par

des préſens ôt toutes les marques poſa

ſible-s d'amitié, en les invitant de mon

ter
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ter abord; mais informé. de ce' qui ſe 1606A

paſſoit, il vint ſur le gaillard d’artière t.

l’intrépide Indien l’ñét'onnaz un- coup

de mouſquet tiré en l’air neput lfin-z

timider;.il n’en 'parut .que plus .m6

'gantl : ~?il ñs’approdha de.; très-près .pour

porter-;Linz ç'ou'p, plus; ſûrs ?mais au ;moz

ment oſù ;il voulutglanoer_ ſa- pique;

un coup de »fuſil lîédbenklit _roide mort;

’ »a A. l’instant on-rnij‘ les bateauxódîe-i

hors ,MSC l'on_ envoya ſoixante' ;home-L

mes pour» .dégager-e la. Corvette 5,: que!~

les ‘ Indiens environnoie‘htë 5 ~Ils 'î eiä

ſayerent d’aborddela- couler ‘a fond;

~ et ne pouvant y réuſſir S'ils attacherent

à ſon avant une~ corde- que d’autres

Indie-'ns -ti’roient du' rivage: mais la

mouſqueter-ie’ des bateaux ,qui arriñ

103cm les fit renoncer-à_ leur entre,d

.pr-iſa; _Ilsz ſauterent dans la mer ,~ ôt —

,regagnerent ñle rivage'- dans le_ 'plus

grand, déſordre.: ñ ñ ~ l

. dë Les bateatixñne'voyant point d'en

ñrqitñ'propre au débarquement , &t

' P
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1606- n’ayant d’aiſilleurs point d’ordre ?pour

aller à terre, revinrent auxvaiſſe‘aux,

ô: la, Corvette leva l'ancre 'pour s’en

rapprocher. ‘ ' ' '*cid Les ordres furent donnés- pour

tenter une deſcente le lendemain. On

ne ſe propoſo’it quede vfaireîde'î'l’eau

&du bois, 'proviſion dont on 'avoit

lap-lus grandÏ-beſoinÎÏ onldevoit en

fuite' faire voile ;pour découvrir le

continent', déja 'annoncé par les der

niers .Indiens-.at ce grand 'nombre d'îles

Baiſers: preſque Myëës qui ſembloient

en ſuppoſer .le vdiſinage. -

‘ d Le‘jour \Huang-res bateaux-_furent

envoyés avec' la- Corvetce' pour: 'faire

la deſcente. une bàture z ſur laquelle

z laïmet‘briſoit'ïavecé violence, fuit le

ſeul 'endroit ' qu’on trouva abordable;
F Les 'bateaux -r'ſſemorquerent flin Cor-_

ïvectefur ces López de 5105s;

Enſeigne, s’embarqua dans-'uneä'îj’olëz

chercha un lieu où ra Corvette peut ſe

mettre à l’ancre z Payant trouve , *il en
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fit part à Louis Vaez de Torres; Ca* !606d

pitaine de l’Amirante , qui y' vint

mouiller. ~ ' a ² Ï

dz Comme il's’approchoit du rivage_

dans ſon propre canot, ſuivi des au<

tres bateaux, environ cent cinquante '

Indiens armés accoumre‘nt pour leur

diſputer la deſcente: la mouſqueterie

des bateaux ſuſpendit leur marche, 6c

les fit fuir 'avec plus de précipitation

qu’ils n’étoient venus. Néanmoins les

Eſpagnols ne débarquer-ent qu’aveſſc

beaucoup de danger, au milieu 'des

lames , que le vent frais rendoit en:

' core plus terribles.

:a La troupe deſcendü'eàterre,‘marä ’

cha en ordre de bat-aille -îvers un' vil

;là-age. On Y- tro'u'va douieïvieilê- r

lards; pluſieurs' tenoient à la main

des morceaux de'boisä reſin'eudr ' allu’ſi

mds; cïefi- parmi ce peuple leïſyrírbole

de la paix. Les autres avojeet pris la

fuite avec leurs femmes 8c' leurs en.

fans ,4;&-s’étpient'retirésprësdffin vaste

Pij
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il 655- marais ſalé , que la mer inonde dans

le flot. _

n En cet endroit un Indien fit une

\action vraiment héroïque. A la vue

des Eſpagnols , il chargea ſur ſes épau

»les un autre Indien bleſſé, &t ſe hâta

de _fuir avec ce fardeau. Le danger

auquel il s'expoſoit pour ſauver ſon

_parent ou ſon ami., est un exemple

de courage qui fut _admiré des Eſpaq

gnolsſi , . r …

' n Entre les vieillards ,' qui, tout trem

blans,vs’étoient -prosternés aux pieds_

des Eſpagnols avec deslflambeaux ,6c

de‘s rameaux verds, il y en avoitun

remarquable ,par le port , la taille ô:

7 ce,carzaélgère de reſpect_ que l’âge ima

prime… ſur. une belle_ figure. On lui fit

Ligne de _conduire _la troupe -où 'il y'

avoit g de l'eau_ , lui préſentant une'

piéççpde raſer-aſs, qu’il accepta .avec r

l9ieï" *a* ‘ . "

_Mv Le vieillar en. marche;

Louis .Yaez rdncïoſxrès. avecf’quinzc
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hommes le ſuivirent , &t le reste de la 159151

troupe demeura dans le village. On ~

arriva bientôt à un large ruiſſeau;

mais l'eau en étoit ſaumâtre. Rien n’é.

toit plus déſeſpérant pour les Eſpa-;g

gnols , qui mouroient de ſoif.

n Dans ce même lieuarriva' un In

dien avec une coquille cle-noix de coco

pleine d’eau fraichei on- lui demanda

où il l’avoit priſe: il fit-entendreque

c’étoit au-del‘a du marais ſalé. Torrès

envoya ſept Soldats avec cet Inſulaire

pour reconnoître la ' ſourcet ~

n Les Indiens, qui étoient retirés

de ce côté , voyant venir les. Eſpa

gnols, s’avance‘rent au-devant d’eux

en leur faiſant des: ſignes d’amitié.:

les femmes ſurtout les combloient de

careſſes… Ces. Indiennes étoient d'une

rare beauté ;z mais ce qui fixoit parti

culierement l’attention des Eſpagnols;

c’étoit de leur voir tin-teint de lyszôc

de roſes ,ſous un climat brûlant;

'Toutes étoient vêtues -dÎune legere

‘ Piij
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;606- draperie compoſée 'de deux piéces;

l'une leur ceint les reins 6E tombe en

forme de jupe, l'autre les couvre des

épaules-à la ceinture.

:9 Les Eſpagnols arriveront avec leur

'guide alla ſource d'eau douce: le filet a

CII-étoit ſi petit , qu'il étoit impoſſi

ble-qu'elle put/ſuffire au beſoin de

l'Eſcadre.' Ils ſe hâterent de rejoindre

Louis Vaez de Torrès, qui, informé

de. l'état des choſes , vdépêcha un Sol~

dat versſila troupe restée ſur le rivage,

avec ordre de faire partir ‘a l'instant

un bateau pour en porter les nouvelles

'au Général. d _ ' ~

ñ dd Ce Soldat part-it ſans autres armes

que ſon épée. En chemin il fut atta

qué par 'dix vou douze Indiens qui fon

d-irentſur lui aveddiſſérentes arm-es.

-L’un d'eux s-'avança avec une courte

lance", dont ilcheæchoit-à le percer.

Juan Geronimo, c’étoit le 'nom ~du

Soldat, ſans ſe laiſſer intimidver , mit l'é

pée à‘la main , réſolut’de vendre cheñ_

i'* \
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cement ſa vie- Aſſailli de tous les côtés 1606.

par les Indiens qui arrivaient en foule, '

.il lui. étoit impoſſible d'en attaquer au

cun en particulier. Ilan-voit déja reçu

pluſieurs bleſſures, à, malgré ſa bræ

voureñ, il auroit fallu ſuccomber ſous

le nombre, ſi les Eſpagnols , attirés

par ſes cris , ne fuſſent accourus à tems

pourle dégager. ñ

*.- On fic 'ſeu ſur les Indiens, dont

cinq mordirent la pouflière, pluſieurs

autres thrent bleſſés,'ôr le rene' prit la

fuite. Un Indien, qui périr en cette

oecaſioſhfflfit des Prodi-ges de valeur.”

Nud &t n'ayant pour armes qu’un bâd;

ton a ildſe défendi‘t long-tems contre

vingt Eſpg‘gnolsîcſui *l’attaquoient 'à

coups de ſabres. Il manioit ſon bâton

‘ avec vtant d'adreſſe ô: de force, qu’au.

cun Soldat -n'oſoit l’approcher : «il

portoit des coups terribles, 8c il bleſſe:

pluſieurs Eſpagnols malgré' leurs bou

cliers. Épuiſé de fatigue: , accablé par

le nombre, percé de coups , il ſaiſoie

~ Piv
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.róoójencore trembler' ſes adverſaires: en-i

fiamé de rage , 'il ne ceſſa de ſe dé

fendre 'qu’en tombant roide mort , laiſſi.

ſant les. .Eſpagnols, dans l’admiration

de’ſon courage &c dans le regret d’az
voir ôté la vie à un homme ſſqui avoit

ſi bien ſu la défendre. i

aa Les Eſpagnols, réunis en corps ,'

s’avancerent vers la premiere retraite

desIndiens pour'tâcher d’e-n tirer des

raſraichiſſemens; mais leur attente fut

trompée z tous avoient pris la fuite.

On *apperçut un vieillard qui s’éloi’s

gnoit avec ſa femme: on ſe mit à leu-r

pourſuite. L'homme voyantïqu’il lui

étoit impoſſible d'échapper, -fit- cacher

ſa femme dans-.un bois voiſin., On l’atr

t-_eignit , 8c on l’ernmena dans l’eſpéz

rance- de tirer de lui quelques éclairciſſeñ_

mens ſur la contrée; mais ſongrand âge

le rendoit peu propre à donnerles lus

mières qu’on pouvoir deſirer. On étoit;

ſur'le point» dele laiſſer aller, quand

la vieille arriva : 'elle fit entendre
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?qu'elle étoit réſolue, plutôt que de i606.

vivre ſeule , de mourir avec ſon mari.

Ce trait de généroſité ſiietta les Eſpa

gnols dans une _ſurpriſe mêlée _d’admi—.

ration. Ils remirent ces époux en li-ë

bercé, ô: retournerent aux bateaux.

'ô La mer ſe. développoit ſur le ri

vage avec' une violence qui rendoit le;

rembarquement &plus périlleux encore

que ne l’avoit été la deſcente. Le ca_

not de l’Amiral chavira , 6c ceux qui_

étoient dedans ſe jetterent à la nage:

ce ne ſut qu’avec d’extrêmes difficul

tés qu’on parvint à le retourner. Oh

ſe vir dans la néceſſité de laiſſer ſur

le rivage les fruits , les nattes ô( les

autres piéces d’étoffe 'qu’on avoit pris

dans les maiſons: tout ce qu’on put ,

vfaire ce ſur de ſauver'les armes; 8c

l’on retourna aux vaiſſeaux ſans avoir
retiré aucun avantage de cette expé- i

dition., _ ' — ñ

:o Le défaut de mouillage &d’eau

fraiche -ſit prendre la réſolution-_de ne;
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J606- pas s'arrêter plus long-tems à cette

île, que la beauté de ſes habitans ſit

nommerſſl’lfle de la Belle Nation. Elle

s'étend Nord &c Sud; ſon circuit est

d’environ ſix lieues.ao L’Eſcadre, en quittant cette île,

fit voile pour Sainte Croix , que Qui

ros ſavoir être fertile Bt abondante

en proviſions de toute eſpèce: les i

habitans avoient fait un favorable ac

cueil aux Eſpagnols, &t malgré quel-.

ques déſordres ſurvenus , la paix s’étoit

r’établie. Comme l'île de la Belle Na,

tion ſe trouvoit ſur la même latitude ,

on mit le cap à I’Ouest pour ne .pas

la manquer. .

:o Le 22 Mars, jour du Jeudi Saint ,‘

il y eut pendant la nuit une grande

éclipſe de lune. On continua de cou

rîr dans la même direction. juſqu’au 7

Avril, laiſſant des terres au Nord ô:

au Sud, c'est dumoins ce que devoient

faire croire les nombreuſes compa

gniesd’oiſeaux &la grande quantité
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de.. pierres .pouces qu’on ~obſer’voit 1506*

chaque jour. Dans la nuit du 7 on dé

couvrir , du haut 'des mâts de la Capi- ‘

tane, une terre haute ô( noire qu’on

crut être ,un volcan. ~

n On s’approcha de la terre 'juſqu'à

l’entrée de la nuit , que l'on paſſaen

panne , pour éviter les écueils. Dès

que le'jour parut, on porta ſur la

terre: on en étoit à deux lieues lorſ

qu’on ſe trouva ſur un banc ,où il

n’y avoit quedouzeïou quinze braſſer.

de fond: on ſut près de deux heures

pour le paſſer , &bientôt la ſonde ne ’

donna plus de fond. On' étoit près de

la terre; mais la nuit ſe fermoir; ôt

ſon' ſit j divers bord-s juſqu'au lende

main 7 Avril. L’h‘oriſon étant éclairé,

Louis 'Vaez de 'To-très monta 'à bord

de la Corvette , &2 , 'ſuivi de deux ba

teaux armés , il prolongea la côte du

Sud-.Guests paſſant à travers pluſieurs

petites îles qui formoient un canal,

Ô( qui de loin ſe montroien-t ſous l’aPs

 



:-f6 VOYAGEs 

\1606- parence d’une ſeule île. Il découvrit

Pluſieurs maiſons entre les arbres, &c

~ \quelques autres le long duxivage.

-v a» On trouva un très-bon mouillage:

la petite flotte vint s’y mettre à l’an

c’re près des petites îles qui ſont ſé

parées de la grande à I’Efi. Elle y

étoitſur vingt-cinq braſſes d'eau. Les

bateaux allerent à terre; ils'y 'trou

Ûerent des ruiſſeaux d’eau-douee , des

plantations de bananiers‘ , de cocotiers ,'

de palmifies, de cannes à ſucre &t de

pluſieurs bonnes racines : ils ſe» hâtercnt

de retourneraux vaiſſeaux pour y Por!

tetces agréables nouvelles.

n Le lendemain les bateaux ayant

ſoixante hommes à bord , partirent

ſous la protection de la Corvette , pour

faire une deſcente. A quelque distance

des vaiſſeaux ondécouvrit un îlot.;

placé en dedans des i'zecifs : il- ne s'éle

vojt pas à plus. de ſix pieds au-deſſus

.de la ſurface de la men, ô( paroiſſoit

avoir été élevé à cette_ hauteur à. bras
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d’hommes; ſur ſa platre-forme on 1606q

voyoit près de ſoixante maiſons , cou

vertes de feuilles de latanier , &t gar.

nies de nattes dans l’intérieur. Cetîlot

est un fort , où .ces Indiens ſe retirent

lorſqu’ils ſont attaqués par leurs voi~

fins, avec leſquels ils ſont ſouvent en

guerre. Ils ont de grandeî pirogues;

qui leur ſervent àfaire des deſcentes

chez les Nations voiſines.

a» Les bateaux arrivés près de la

lame, paſſerent .à travers &t s’appros

Çherent, du fort. Latvue de quelques

pirogues qui .ramoient du côté oppoſé

de l’îlot les obligea- de. ſettenir. ſur

la défenſive' 'Les q Indiens, qui .n’a

.voient que des intentions pacifiques,

.s’avanczetent en faiſant des figues-s de

:paix ; .8c montra-nt. le fort.,.: ils invig

texçnt- les Eſpagnqls ä .les, yë'ſuivr'e. :Pa

. »,'ÏLQSç Eſpagnols craignant çquelſi

;ees robustes Indiens entroient en grand

nombre* dans _ les .bateaux y: .ils i neùlés

~&Culaſſe-nt.. àtfond , leurófirentrfignezde ~
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U506- s'éloigner. Les Indiens ſe retirerent,

les uns vers le. fort, les autres vers

les îlesrLes Eſpagnols débarqueren‘t

ſur le fort, où- arriva d’abord le ba'

teau de la Capitane , qui fut bientôt

ſuivi de celui de l’Amirante.

s- Les Eſpagnols deſcendus au nom

bre de cinquante , marcherent en

\ ,corpsôc eritr-erent dans le :bourg avec

précaution, pour ne pas tomber dans

:quel-que embuſcade. Ils n’app’erçurenc

pas unsſeul homme : au moment de

la deſcente , les- Indiens avoient- quitté

le fort ſans .être 'apperçus 'On retourna

.au rivage ',. on, fit des- ſignesstde paix

.aux Indiens, qui paraiſſaient tr’attcri

drerquesçetteinuitat~i0n pour ſe reflñ

dre-au fort. ùllsï'y-arríverent dïu'u ait

de gaieté. Lean chcfzarmé' d’un- arc

8: \d'un 7carquois, préſenta une? brad:

cheldie 'palmier à Lou-is \facade-Ton

“rès , qu’ilñ embraſſe ïaffeâueuſemënó.

.Les "Elpagnuls~. étoient' d’autant' plus

charmésde :trouves zdans -ces-Ihſiílaî-S

K .
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res des diſpoſitions favorables , que' 1605-,

l’île offroit des ſources d’eau fraiche ,

du bois, ô( d’autres proviſions 'qui les

mettoient en état de pourſuivre la red.

cherche d’un continent. ,r

:a Dans ce même tems on vit arri

ver deux vieillards. En débarquant ils

laiſſerent leurs armes dans leurqpiro- . r

gue , 6c ſe tenant par la main, ils vin

rent ſaluer les Eſpagnols, d’un air qui

annonçoit le plaiſir .qu’ils avoient de

les voir.v On comprit par leurs ſignes

que l’un des deux étoit le pere du

Chef, dont' le nom étoit Taliquen.

' :-d-Les Inſulaires voyoient avec cu~'

rioſité les armes &les vétemens des

Eſpagnols ,\ ?qui à>leur rouradmiroienr

le port , la force 6c l’agilité de ces

Indiens; Tous demeuroient paiſibles ~,

6c bientôt ie les diſperſa‘, ne

cWſervant avec. lui que ſon fils &t
dſſeu'x’lnſulaires pour la garde du fort.

':30 Les Eſpagnols ſe voyant en ſûr

reté , ſonge-tenta .ſe repoſer des-cruel;
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1606. les fatigues qu’ils avoient eſſuyéctes. On

poſa deux corpsëdeñgarde , l'un ſur 'le

rivage, l’autre ſur une place dans le

'milieu du fort. Le reste de la troupe

mit bas les armes 6c ſe répa’ndit dans

l'e bois' pour y cueillir des fruits. Les

Indiens porterent dans' leurs piro

gues le bois 8c l'eau dont la *flotte

avoit beſoin. ’ . ~

»tOn dreſſa un autel dans une mai

ſondu fort; .la Meſſe fut- célébrée, .8E

tous'les gens de lÏéquipage-commu-ç

nierenr; - . . _ g

m La flotte ayant fait? ſa proviſion

d'eau , de bois 8c d’une' bonne quam

'cité :de fruits , ſedifp-ofaà remettre e‘n’ p

mer. ..Le ſeptiéme--jour il ne rei’coîf

déja plus ,rien‘à faire dans l'ile

arrêta quatre Inſulairés ,qu’on fes-pro?

poſoit defaite 'ſervir d’zinrerprètesdans

les îles qu’on -devoit .encore, .recon-z" ,

noître. Le Chef en étant'ínformé, ſe

rendit avec ſon fils à bord- de' la Ça. '

pitane, pour ſe plaindre de cette îviœ

lence.
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lence. N’ayant rien pu obtenir, il S’en

retournoit ſort triste. Dans ce moment

arrivoit le bateau où étoient ces qua

tre Indiens. A la vue de .leur Chef ils

fondirent 'en larmes. Ce Chef réſolut

* à l’instant de 'tout riſquer pour ,les ar

racher des mains des Eſpagnols. Il

donna à ſes pirogues le ſignal de l’at

taque. Il s’avançoit le premier d'un

air d’intrépidité; mais au bruit d’un

coup de canon , tiré à poudre , du bord

de la Capitane ,~ il ſe déſista de cette

entrepriſe; ô( témoignant ,par un geste

à ces quatre Indiens qu’il n’étoit pas en

ſon pouvoir de leur rendre la liberté,

.il les quitta avec douleur &tt les yeux

humides de larmes..

d Les Eſpagnols appareillerent ; 'mais

les vents étant contraires, ils eurent

beaucoup de peine à s’él'ever de la

côte. Dans la nuit on Ht quatre lieues..

Le lendemain un des Inſulaires ſaura

par-deſſus bord; ce qui obligea de gar

der à vue celui qui restoit dans la

Q

 

1606.
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i606. Capitane’: les deux autres étoient ,à ~

bord de l’Amirante.

aa On courut ainſi à l'Ouest juſqu'au

2l d’Avril, que Vers le ſoir' on eut

eonnoiſſance de la terre dans le Sud

Est. Auſſitôt on fit voile pour l’acoſ- -

' ter; la nuit qui arrivoit obligea de

mettre en travers juſqu’au point du

jour, qu’on s'approcha de la terre.

On prolongea la bande du Nord. .Quel

ques Indiens ſe montrerent ſur la

plage , qui .étoit ſablonneuſe; L’île

étoit plantée d'un ~grand nombre d'ar

bres fruitiers; mais comme ~elle n’of

froit aucune rade où les Vaiſſeaux puſ

ſenc mouiller à l’abri des vents , on

ne crut pas devoir S’Y arrêter., Elle

reçoit des Naturels le nom de Tuco~

pia. Elle eſi par douze dégrés de lati

tude Sud.

au De cette île on fit Voile au Sud. ’

On s’en étoit à peine éloigné d’une

lieue , que I’Indien qui reſ’coic ſur la

Capitane trouva l’occaſion de ſauter
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dans .la mer : comme _on‘ étoit au vent 1506-,

de l’île, il nedouta pas qu’il ne par

vint bientôt à gagner le rivage. O-n en

donna avis à l’Amirante , pour veiller

ſur ceux qu’elle avoit à~ bord 3 mais la

plus vigilance attention n’empêchaîpas'

î que l'un des 'deux' ne ſaiſit encore le

moment de ſe jetter à‘ la nage. Un

ſeul resta; eſclave à Taumago, il ſe

trouvoit mieux avec les Eſpagnols.

on Louis Vaez de' Torrès , curieux'

de s’entſſretenir avec les habitans de

cette île avant de s’en- -éloigner, ſe'

mit dans ſon canot, &c vint, la ſonde

à la main , ranger le rivage; Les In#

diens lui firent préſent d’une piéce d’é

toffe de leur fabrique de quelques

fruits : ils lui firent entendre qu’il trou_

veroit une vaste contrée, où lesNa

turels étoient plus blancs que ceux

- qu’il avoit déja vus' ſur ſa route.

s- La nouvelle de cette terre qu’on
étoit ſiſur le point de découvrir “cauſa

à tout l’équipage une joie .très-vive; .

Qii
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460G On fit voile 'au Sud; 8C quoique les

vents fuſſent tantôt contraires , tantôt

. variables , on continua de courir dans

cette direction juſqu'au 25 d’Avril , que

les premiers rayons du jour montrerent

de l’avant une terre d’une grande élé

vation. ,Cet-te terre; reçut le -nom de

Notre~_Dame de ,la Lumière. ,Elle ſe

trouva par quatoraeſidégrés trente mi

nutes de latitude australe. Preſqu’en

mêmev tems on vit une autre terre à

l’Ouefl;une plus grande au Sud; &t

au Sud-Eſt une' plus grande encore.,

La côte kdeficette ;derniere paroiſſoitz

indéterminée ,' ô: étoit couverte de

montagnes do‘nt- la' cime ſe 'perdoit

dans les nues. En "portant ſur celle.

_qu’on avoit d’abordapperçue à l’Ouest ,

on eut la vue d'une terre plus haute

&plus grande par-deſſus cette-prenv

miere.: on 's’en approcha ſur les qua

tre'heures. La Corvette , qui marchoit

en avant , rangea le rivage de très

vprès. Les Indiens ſe montrerent ſur

I
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la plage , &c inviterent les Eſpagnols 160G.

à deſcendre, en leur montrant Ies co

cotiers, les bananiers ô( d’autres ar

bres qui formoient différens boſquets ,

entre leſquels on voyoi’t des terres

cultivées &c couvertes de plantes utiles ,'
qu’arroſoilent les eaux des ruiſſeaux

qui ſe- précipitent dans la mer.

aa Ce même ſoir on délibéraà la

quelle de ces terres on s’arrêteroit, 8a

l’on ſe décida pour celle qui étoit ä

l’Oueſ’c de Notre-Dame de la Lumière.

Dès que le jour parut , on s’avanqa

pour ranger ſa côte~ méridionale; ô:

avant d’y arriver une autre terre plus

grande &r plus élevée ſe montra dans.

le Sud-Eſt. '

w Comme 'on s’approchoi’t de celle

qu’on avoit d’abord réſolu &aborder;

des colonnes de filmée , qui s’élevoient:

de divers endroits, annoncerent- ſes

habitans. Quelques pirogues ſe déta

cherent d’u- rivage, ramerent ſur les.

vaiſſeaux ,T ô( firent ſigne aux Eſpa-z

Qiii
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_1606. gnols de mouiller ſur leur côte. D'a

près ces apparences de paix, le Com

mandant fit partir dans le canot de

la Capitane vingt hommes aux ordres

d'un' OfficieV, pour prendre les ſon

des ô( reconnoître un port où l'Eſca

dre pût mouiller en ſûreté. Le bateau

toucha bientôt au rivage, 6c arriva à

l'embouchure d'une belle riviere , qui

avoit ſa ſource dans les montagnes

voiſines. On vit ſur la plage des co

chons 8c une foule d’Indiens, les uns

mulâtres , les autres noirs, 8c plu

ſieurs non moins blancs que des Eu-ñ

ropéens. On en conclut naturellement

que cette île devoir être d'une conſi

dérable étendue, ou voiſine d'un conti

nent.

oi Les Indiens , qui bordoient le ri

vage , faiſoient ſigne aux Eſpagnols

de deſcendre à terre. On vit avec ſur~

priſe un de ces Inſulaires ſejetter dans

la mer , nager vers les bateaux &c y

entrer ſans marquer aucune crainte.
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l

Il étoit grand, robuste &t vigoureux: 1606.

ſes gestes firent appréhender qu’il n’eût

de mauvais deſſeins: on s’en ſaiſit , ô(

on le ſit priſonnier. Il portoit des bra

celets de dents de Sanglier. On ſoup

çonna qu’il étoit un des Chefs de la

contrées ce'qui fut confirmé.

:n Dans ce même tems pluſieurs pi

rogues entouroient la- Corvette, qui

étoit près du rivage. Un Indien monta

à bordà la perſuaſion des Eſpagnols.

Ils ſe propoſoient de le conduire à la

Capitane. Le Commandant ſouhai

toit de voir quelques uns de ces In

ſulaires. Il eſpéroit que par des caref

ſes ô( des préſens il ſe concilieroit leur

bienveillance , ô( que ces nouveaux

amis porteroient leur Nation à lier un

commerce avec les Eſpagnols. Rien

n’étoit plus néceſſaire à leur projet.

:- Auſſitôt que l’Indien fut à bord

de la Corvette, on le mit àla chaîne,
i de peur qu’il ne ſautât par-deſſus bord, "

ô( l'on ſe hâta d’arriver à la Capitane,

Qiv
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I606- qui étoit à trois lieues du rivage. L’Inâ

dien ſe voyant priſonnier, devint ſu

rieux. Il ro'mpit ſa chaîne , s’élança

dans la mer , 8E nagea vers la côte.

La nuit ne permettoit pas qu’on ſe

mît à ſa pourſuite, ô( favoriſa ſon éva

ſion. LaCorvette arriva aux vaiſſeaux

ô( rendit compte de l’événement.

n L’instant d’après le bateau amena

l’lndien qu’il avoit fait priſonnier. Le

Commandant le reçut *avec bonté,

donna ordre de le bien traiter,-de lui

faire préſent d’habits ôr de le reoon- _

. duire à terre. On prolongea le rivage

à petites voiles, n’ayant que très-peu

de vent. Vers les dix heures du ſoir,

l’Officier de quart entendit une voix

dans la mer : on y courut; c’étoit l’In

dien qui avoit rompu ſes ſers: accablé

de laffitude , hors d’état de gagner le

rivage, il crioit au ſecours , aimant

mieux tomber- entre les mains des Eſ

pagnols que de ſe noyer. On le prit

à bord; on lui ôta la chaîne qu’il avoit



DANS LA MER DU SUD. 259

encore au pied: pour le raſſurer da-ffl

Vantage, on le conduiſit à ſon corn

pagnon: on leur ſervit à ſouper, 8( ils

paſſerent la nuit enſemble.

»a Le lendemain , on leur fit les

.cheveux 8E la barbe, on leur mit à

chacun un habit de taffetas couleur de

roſe; on leur en donna pluſieurs piéces.

Le Capitaine les embraſſa affectueuſe

ment , &t les renvoya à terre dans la

chaloupe.

zo Le Chefou Cacique , pénétré de

reconnoiſſance , ſit mettre dans la cha

loupe, des cochons, des régimes de

bananes, des figues , des patates, des

iniams &t de tous les autres fruits qui

croiſſent ſur cette terre. _

aa La chaloupe côtoyant le rivage,~

paſſa à la vue de pluſieurs villages

dont les habitans étoient d’une cou

leur bien plus bronzée que les autres.

C’étoit‘ des hommes méchans; car

après avoir fait aux Eſpagnols des ſi~

gnts d’amitié, ils firent voler ſur eux

1605.
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.16°6- une nuée de fleches, dont un Mate

lot fut legerement bleſſé au viſage.

On répondit à cet acte d’hoſiilité par

une fuſillade, qui les fit repentir de

leur témérité. \ 'a La nuit étant déja ſort avancée, i

la chaloupe regagna les vaiſſeaux &r

rendit compte de ce qui .s’étoit paſſé.

Comme on deſiroit reconnoître les

grandes terres qui paroiſſoient au Sud

ue on mit e ca e us; onO fi , l p d ſſ ô( l’

y arriva le 30 Avril. Dans l’après midi,

on ſe trouva à l’ouvert d’une rande
g

baie. La Corvette fut auffitôt déta-.

chée pour en prendre les ſondes ô(

y trouver un port. Elle vit un grand

nombre de fumées s’élever de divers

endroits de la contrée; mais il ſe fai

ſoit tard , 8c elle vint rejoindre la.

Capitane qui avoit tiré un coup de

canon. _

»Dès l’aube du jour la Corvette

rentra dans la baie pour la bien recon

noître , ô( les vaiſſeaux' ſe tinrent 'à



DANS LA MER DU SUD. 261 ___ſi_—

I’entrée pour attendre ſon retour. Vers 1-606

les -trois heures de l’après midi elle

revint avec la nouvelle qu’elle avoit

'vu un peuple nombreux d’une haute

stature; que la baie étoità l'abri de’

tous les vents; que l’on y trouvoit de

puis trente juſqu’à huit braſſes d’eau,

tout à portée du rivage ; que ſous le

vent de cette baie il y en avoit une

- autre qui courtau Sud 8( au Sud

Oueí’c à perte de vue, &c que dans l’é

loignement les terres paroiſſoient for

mer pluſieurs étages, Elle ajouta que

quelques pirogues l’avoient abordée en

lui faiſant des ſignes d’amitié; ô( que

les Indiens , dont on croyoit avoir

raiſon de ſe défier , leur avoient fait

préſent de belles plumes de héron.

:a Cette nouvelle répandit une joie

générale dans l'équipage , qui crut Voir;

le terme de ſes fatigues. On porta

ſur la grande baie où l’Amirante entra

le même ſoir; la Capitane 6c la Cor

verre y mouillerent le lendemain. On
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1606- donna à cette baie le nom de la fête

du jour, Saint Jacques &t Saint Phi-1

lippe.

:o Les vaiſſeaux étant à l'ancre , on~

ï \
envoya la chaloupe a la recherche

d'un port convenable. Elle revint bien

tôt annoncer qu'elle avoit trouvé ce

port , où l'on pouvoir mouiller depuis

quarante juſqu'à ſix braſſes d'eau , fond

de ſable net, entre deux rivieres. On

ne différa que juſqu'au lendemain pour

ſe rendre dans un port ſi commode.'

On lui donna le nom de Port de la

Vraie Croix , ô( à la contrée. celui de

Terre Australe du Saint Eſprit.

n Le port est formé par l'embou

chure de deux belles rivieres; l'une fut

appellée le Jourdain , 8c l’autre Saint
Sauveur. Ce port, d’un aſpect très-ſi

agréable, est à l'abri de tous les Vents ;

la mer y 'est ſi calme , qu'elle y est

preſque auſſi unie qu'une glace, &c

que les vents les plusfrais n'y ont pas

aſſez d'action pour y rider la ſurface.
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des eaux. Du rivage juſqu’au pied des 1606q

montagnes regne un terrein uni, cou

vert d’arbres fruitiers 8c de plantes ,

dont la verdure, par-tout interrompue

par l’émail des fleurs , annonce la fé

condité ôc‘ la richeſſe de la contrée:

auſſi la terre y produit-elle en abon

dance, &c preſque ſans culture , les

fruits les plus délicieux.

a. Le jour ſuivant , 4- Mai, les Eſ

pagnols firent une deſcente. Le Chef

de la contrée, ſuivi d’une troupe nom

breuſe, vint à leur rencontre. Il ne

paroiſſoit point du tout charmé de

l’arrivée de ces étrangers. Il leur pré

ſenta une petite quantité de'fruits , en

leur faiſant ſigne de ſe rembarquer.

Noyant les Eſpagnols S’avancer , il

traça une ligne ſur le ſable du bout de

ſon arc, ôt ſit entendre qu’on n’eût pas

à paſſer outre.

SD Une pareille défenſe étoit peu

propre à intimider les Eſpagnols; mais

Louis Vaez de Torrès n'eut pas dé
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1606. paſſé la ligne, que les Indiens ſaiſiſſant

leurs arcs, firent voler une nuée de

fleches. On répondit à cette bruſquev

réception par le feu de la mouſquete~

rie : pluſieurs mordirent la pouſſière,

le Chef fut du nombre des morts , &c

le reste prit la fuite vers les monta-Ã

gnes.

:a Durant le ſéjour qu’on fit dans ce

port ,il y ſieut pluſieurs expéditions dans

les terres, tant pour ſe procurer des

proviſions , dont on commençoit à

manquer, que pour amener les Indiens

à la paix. Néanmoinsles Eſpagnolsles

trouverent toujours dans des diſpoſi

tions ſi peu favorables , qu’ils ne pu

rent jamais entrer avec eux en confé

rence. Ils étoient toujours en embuſ

cade dans les bois pour attaquer les

Eſpagnols: mais ils en retiroient peu

de ſuccès ; leurs fleches ſe trouvoient

interceptées par les branches des ar

bres, qui ne formoient aucun obsta:

cle aux balles.
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M Les Eſpagnols célébrerent plu- 16°5

'ſieurs Fêtes ſur le rivage &prirent l

poſſeſſion de la conti-ée au nom de

Philippe III. -

a- A la veille du départ , on envoya

un détachement de vingt-cinq hom

mes , pour chercher de nouvelles pro

viſions. Ce détachement ayant laiſſé

une garde aux bateaux, s’avança dans

les terres. Arrivé ſur le haut d’une mon

tagne , il découvrit de ſa cime un ſu

perbe vallon , qu’il traverſa , &c ſe ren

dit ſur une autre montagne , éloi

gnée du rivage d’environ deux lieues."

Là le bruit des tambours piqua la cu

rioſité des Eſpagnols : ils s’àppro

cherent en ſilence. Ils arriverent à un

Village où les habitans paſſoient gaie

ment le tems à danſer ſans aucune

défiance.

a: Les Indiens ſe voyant ſurpris , ſe

retirerent précipitament vers les mon

tagnes , abandonnant leurs maiſons,

leurs femmes ô(- leurs enfans; mais on



______266 V o Y A G E s

.1 60 6— eut bientôt lieu de juger qu’ils n’avoient

fui que parce qu’on les avoit trouvés
v ſans armes.

…Les Eſpagnols , maîtres du vil

lage , ne s’amuſerent pas à careſſer les

femmes : ils yentrerent dans les 'mai

ſons , y prirent*- tout ce qui s’y trouva

à leur uſage, raſſemblerent quatorze

cochons, ſe ſaifirent de trois jeunes

Indiens, ô( ſe hâterent de retourner

aux bateaux, dans la crainte d’être

ſurpris à leur tour par les Indiens,

dans un lieu trop éloigné pour eſpé

rer d’être ſecourus des vaiſſeaux;

a- Cepen’dant les Indiens ne tarde‘rent

pas à ſe montrer. Le bruit de leurs

tambours ſe fit entendre , que les Eſpa

~ gnols n’avoient pas encore traverſé

le vallon. Se ſentant pourſuivis de

près, ils doublerent le pas juſqu’à la

pente de la montagne _6c en gagnerent

le ſommet avec toute la diligence

dont ils furent capables. La néceſſité

de reprendre haleine les obligea de

s'Y
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s'y arrêter. _Les Indiens S’avancerent_ ?46°55

en pouſſant leurs cris ordinaires', ô(

firent vo'ler leurs flechesd Les Eſpaz

gnols leur répondirent- à coup-Sade

mouſqueçszz Les Indiens ,. …dont ,plu-,j

ſieurs furent bleſſés, reculerent àzoetta

fuſillade; mais bientêeils revinrenjt àſi

la charge :~ ils pourſuivimntles ;Efpa-z

gnolshjuſqu’au’ bas de' la montagne; -

 

, quelques uns grimpoient .ſur-;le ſom-E

met des rochers ô( lançoient d‘e g’roſſi*

ſes pierres ,dont unSoldat-ſut bleſſé;

:o Les Eſpagnols gagnerent enfin .le

rivage. Ils exécuterent,,_eette retraite

avec, une valeur héroïque ,-ſaiſant ſou

vent feuqpourretarder lazmarche des

Indiens, qui , au brui't- du canon ſe

diſperſerent en ſe retirant _vers~les

montagnes. Tout le monde étant rerne

barque', on ſe diſpoſa à'quitter la baie

Saint Jacques 8E SaintÆ’hilippe. .s ,

L’entrée de labaie 'court Nord

6c Sud.- Elle a huit _lieues de large ä

ſon embouchure.. Le côté de I’Ei’c a

R



268 VOYAGES

i606. douze lieues de long , celui de l'Ouest

en a quinze.

-- zo On ſortit du port de la Vraie

Croix; mais on fut bientôt forcé d’y

rentrer. On eut tout d'un coup une

grande partie de l'équipage ſur les

cadres , 8c il ne restoit preſque plus

perſonne pour la manœuvre. Cetac

cidentïfut attribué à la nature du poiſ

ſon qu’on avoit mangé. La flotte reſ

ſem-bloitä une 'ville frappée de la peste.

Néanmoins tous recouvrerent heureu

ſement la ſanté.

:ë a.,-La flot-te , en état de remettre

en mer , app-areilla une ſeconde' fois

du port de la Vraie Croix , 6c fit voile

pour reconnoître les terres qui reſ

toien‘t a'u vent ;ñ’mais au moment de

ſortir deî-laíbaie les vents furent ſi

contraires &jſi violens, fqu’il' fallut

s'efforcerîdé rentrer dans le port'. La

flotte otra-dans la baie pendant trois

jours', ô: courut 'de très-grands rilſi

ques. Le troiſiéme jour l'Añmirante 6c
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la Corvettegagnerentle portzmais .1606,

la nuit qui ſurvint ne permit pas-à la

Capitane d’y faire voile'. L’obſcuríté &t

la violence des vents , qui continuoient

de fraichir , forcerent enfin Quiros de

ſortir de la baie - pour tenir-ia - haute

mer. . ~ î - … 4

ñ ,ao La Capitane , incapable de ſoute-.

nir le vent , dériva - conſidérablement

pendant les trois premiers. jours. Les

vents d’Ouest , qui regnoient consta

nient depuis le .mo‘iSſd’Avril, ne lui

permirent plus de regagner la- baie;

On réſolut donc' de courir au Nord

juſquesñpar les dix dégrés vingt mi

nutes pour atterir à l’île Sainte Croix,~~

qui, en cas de ſéparation,, étoit le

rendez-vous des vaiſſeaux. ñ ~

' o Arrivé à la hauteur de dix dégrés

vingt:minutes , on chercha l’île Sainte

Croix , ſans la trouver. Les vents ſor

cés faiſaient de plus en plus dériver,

L’impoſſibilité de retourner en alj

rière , fit réſoudre *Quiros àfaire voile _

R ij
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pour le Mexique., dontil découvritla

càœ lei- 3 d’Octobre de la même _an

n’ée. 1 606, &c 'v.int relâcher dans le’port

dela Natlvitéqm, '

' Juan-;Louis Arias rapporte, dans

ſon Mémoire., quelques particularités

omiſes dans la relation de Torque-e

mada.-.Il dit: :a Quiros, _après avoir
découvert pluſieurszpetites îleſſ‘s ô( quel

ques autres **plus ,grandes , arriva ,à

Taumaco. iCette île ahuit ou neuf

lieues de circonférence ; elle est ſituée

ſdusle- dixiéme dégré de latitude'Sud;

à la 'distance d’environ [700 lieues à

l’Ouef’c de '-Lima, ' &t de. 80 lieues à

I’Efide Sainte Croix.- Le Cacique ou

Chef de Taumaco aſſura Quiros que

s’il vouloir trouver un grand conti-z

nent' ," il falloir faire voile au Sud , plu

tôt qu'à l’Ouefi: , ô( qu’il y rencontrez

roit des terres riches, fertiles,, Peu..

plées , ô: quicontinuoient de sŸétenE

dre vers le Sud. ï , _ ,

r' d L’avis du Cacique engagez. Quiz'
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ros à renoncer' au projet'de 'faire' un -

établiſſement àñsainte Croix. I-l ſi't voile

au Sud quelques dégrés à l’OuestËIÏ

reconnut ſur ſa route pluſieursíîles;
très-peuplées ſi, &t plus conſidérables

les unes que ,les autres. Parvenuſſ-par ~

les quinze dégrés vingt minutes de

hauteur de pôle, il découvrit la terre

de la baie de Saint Philippe ô( de

Saint Jacques. Cette terre, du côté

qu’elle fut apperçue , s’étend’de I’Est

à l’Ouest dans un eſpace de plus de
cent lieues. ſſ i . -

&Cette contrée , quiſireçut le nom

de Terre Australe du Saint Eſprit ,

est de la plus grande fécondité : l'a po

pulation y est très-nombreuſe: ſes ha

bitans, de couleur bronzée , paroiſſent

civiliſés. Sous le plus beau climat de

l'univers, ils jouiſſent de tous les tré'

.ſors de la nature.

:o Quiros, laiſſant l’Amirante ô( la

Corvette dans la baie Saint Jacques

ô: Saint Philippe, fit voile pour le_

Ri‘rj
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Mexique , d’où il s’embarqua pour;

l’Eſpagn'e. Il ſe rendit à Madrid, ſol

licita l’en‘voî d’une ſeconde flotte ,

pour l'établiſſement d’une Colonie ſur

cette Terre Australe. Il fut renvoyé

au Perou, 8c mourut à Panama.

  

'n
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EXTRAIT D'UN MÉMOIRE

PRÉSENTÉ A PHILIPPE III,

ROI D’ESPAGNE.

Imprimé à Seville , à' inſert' dans Purchóſſ,

I î rom. 4,17. 14-27.

L E Capitaine Pedro Fernandez de

Quiros. — J’aiinſormé Votre Majesté ,

que les terres inconnues dans l’émiſ

phère australe formoient au moins la.

quatriéme partie du globe; que j’y ai

déja découvert vingt-trois îles , ſavoir,

l’Incarnation, S. Jean-Baptiste , Saint

Elme , les Quatre Couronnes, Saint

Michel Archange , la* Converſion de

S. Paul, la Dizaine , la Sagittaire , la
Fugitive , la Pelerine , vNotre-Dame

de Bon-Secours. , Monterey , Tucopia ,

Saint Marc , le Verger , les Larmes de

Saint Pierre , le Portail de Belem, le

Pilier de Sarragoſſe , Saint Remon-d 6c

l’ile de la Vierge Marie; ô( qu’à très-S

R iv
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peu de distance de cette dernière ile;

j'ai reconnultrois parties_ d'une terre,

à laquelle j'ai donné le nom de Terre

Australe du Saint Eſprit. J'ai trouvé

ſur cette terre la Baie S. Jacques ô:

S. Philippe , ô( le port de la Vraie

Croix, où la flotte a resté trenre~ſix

jours. Deux grandes rivieres , qui for

ment ce port à leur embouchure , an

noncent une vaste contrée. ~

J'ai fait auſſi d'autres découvertes

'dans ces parages. J'ai relâché dans

une île appell'ée Taumaco , distante,

ſuivant notre estime ,d’environ douze

cent cinquante lieues du Mexique. Le

Roi de cette île , bel homme, d'un

extérieur impoſant, nous fournit di

vers rafraichiſſemens, 6( voulut que

les Inſulaires nous aidaſſent à faire de

l'eau ô( du bois dont nous avions un

preſſant beſoin. ‘

Ce Prince, dont le nom est Tamay ,

vint ſur mon bord: je lui ſis l'accueil

le plus flatteur: je m'efforçai d'en ti~
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re'r tous les éclairciſſemens qu’il pou

voit me donner. Je lui montrai nos

vaiſſeaux , "&'Iui demandai ſi jamais il

en avoit vu de ſemblablestil répondit '

négativement; î- q

Je le priai de me dire s’il~ avoit

connoiſſance d’autres terres' éloignées

ou voiſines : dès qu’il m’eut compris

il nomma plus de ſoixante îles , ô( une

contrée qu’il appella Man'icolo. J’en

dreſſai une carte' ſous ſes yeux. Il dé- -

ſi’gnoit lui-r’riê’meïles petites ô( les'

grandes îles, par des cercles plus ou

moins grands: quant àla grande terre,

il étendit les gdeuxbras , ſans les re

joindre , pour fairecomprendre qu’ellckl

s’étendoit ſans fin. Il indiquoit les diſ

tances de ces différentes îles par le_

nombre des nuits qu’il falloit paſſer

avant de S’yrendre. Il employoit’ dif

ſérens ſignes pour nous faire conndî

tre ſi ces peuples étoient blancs, noirs ,

mulâtres , amis, ennemis; s’ils étoient

Antropophage‘s , il mordoit ſon bras,



276 V~—o Y A G E s

ôt témoignoit de l'horreur pour ces

barbares. Fatigué enfin de cette longue

converſation par ſignes, il demanda

à retourner à terre. Je lui fis quelques

préſens qu’il accepta avec reconnoiſ

ſance;_ôt il~ nous quitta avec toutes

les marques d’une ſincère affection.

Le lendemain j’allai à terre faire

une viſite au Chef, 6c pour mieux

m’aſſurer de tout ce qu’il m’avoit dit,

j’invitai pluſieurs Indiens à me ſuivre

-à bord: je' leur fis les mêmes queſ

tions, ô( tous me confirmerent l’exiſ

tence &c la ſituation reſpective des mê

mes terres.

. _En partant de l’ile de Taumaco;

jïenlevai quatre Indiens pour me ſer

vir d’interprètes dans les découvertes

que je me propoſois de faire. Trois

ſe ſauverent à la nage s le quatriéme

resta volontairement. Cet Indien, au-r

quel nous donnâmes le nom de Pe

dro, interrogé ſur ſon pays 6c les diſ

_ſérentes iles_ dont il avoit connoiſ-g
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ſa‘n’ce , fit à Mexico , en préſence du

Marquis' de Montes Claros, les déq

clarations qu’on va voir , ſans qu’on

pût jamais le faire varier dans ſes ré

penſes. ‘ ‘

Suivant ſon rapport , Chicayana est

ſa patrie: cette île., plus grande que

Taumaco, en est éloignée de quatre

journées de navigation pour une pi

rogue du pays. Les. ,terres de Ghia

cayana ſont baſſes ,xmais ;fertiles …8x,

abondantes en fruits.- Parmi lesxhëbiz‘

tans , généralement _bronzés &à kings

cheveux liſſes, on en voit cle-blagues,,

à cheveux roux très-longs ,’ ô( de mil-T

lâtxesdont les cheveux ne ſont-dai;

liſſes ni friſés, mais forment un peu

le crochet. Tous‘ſon’t dans l’uſage-de

ſe peindre le corps de différent? traits

ineffaçablesé . e_ -. 4

Lelong des côtes on trouvedes

huitres perlieres de- diverſe grandeur.

L’huitr’e est délicieuſe; elle renferme

de très-belles perles, &t ſes coquilles

s up,
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ſervent à différens uſages. On pourroit

établir ſur cette île une très-riche pê

cherie de perles. ’

A deux journées de Chicayana ô( à

trois de Taumaco, est une autre île

plus grande que les deux premieres.

Elle reçoit le nom de Guaytopo. Ses

habitans ne ſont guères plus baſannés

que les Eſpagnols. En général leurs

cheveux ſont noirs ,- mais quelques

uns les ont roux. Ces trois îles ſont

alliées , ô( parlent la même langue.

De Tucopia on peut ſe rendre en

cinq jours de navigation à Manicolo ,

terre d’une immenſe étendue &c très

peuplée. Pedro aſſuroit y avoir été

avec pluſieurs autres Indiens , ô( que

pour s'y rendre de Tucopia, il falloir

laiſſer le .ſoleil levant à main gauche.

Il ne parloir qu’avec admiration de
l’ſiétendue, de la population 6c de la

fertilité de cette contrée. Ils étoient

entrés dans une bonne baie , formée

par l’embouchure de quatre belles ri~
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viereS: ils avoient enſuite prolongé

la côte occidentale plus loin qu’il-n’y

a de Mexico à Acapulco , ſans en voir

la fin.

Non -loin de Chicayana est une au-î

tre‘île bien peuplée, dont le _norſſn est

Meoaraylay. .

De Taumaco , on peut en trois

jours , ou même en deux ſi le vent est

favorable, ſe_ rendreà Fonofono. Elle

est diviſée en deux 'petites îles raſes:

il y a une bonne rade. A très-peu de

distance on trouve deux autres îles,

Pilen ô( Nupan.

Pedro avoit viſité ces. différentes

îles, mais il parloir auſſi d’un grand

nombre d’autres qu’il n’avoit point

vues, 8C particulierement d’une grande

contrée , à laquelle il donnoit le nom

de Pouro.

Voilà ce que cet Indien a confirmé

à tous ceux qui ont voulu l’intêrro

ger. Jamais il ne s’est démenti ſur ſes,

aſſertions; &c ſon air de franchiſe ne
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*l

permettoit point de révoquer en doute

la vérité de ſon récit.

D'après cet expoſé', il îparoît qu’il

y a deux continens ſéparés de l'ancien

monde: le p’remi‘er est l'Amérique , dé

couverte par Christophe Colomb; l’au-ñ

tre est celui où* j'ai atteri, &î que j'ai

nommé Terre Australe duSaint Eſprit.

C'est à ce dernier continent que vous

devez,5ire , former de nouyeaux éta

v bliſſemens , 6re.
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EXTRAIT

DÏUN AUTRE MÉMOIRE

DE QUIROS.

LE Capitaine Pedro. Fernandez de

Quiros informe Votre Majesté que ce

Mémoire est le huitiéme qu’il a l’hon

neur de l'ui adreſſer: J’avois cru avoir

ſuffiſament fait ſentir l’irnportance de

l’objet que je ſollicite. Je répéterai

donc à Votre Majesté que les avanta

.ges qu’on peut ſe promettre des éta

hliſſemens dans les terres Australesin

connues’juſqu’ici , ô: dont jai fait la dé»-~

couverte, ſont inappréciables. '

Je devois naturellement m’attendre

à la réſolution la plus favorable; ô‘t

depuis quatorze ?mois de ſéjour à la

Cour de Votre Majesté, je n'ai pas

'eu de réponſe. J’oſerai , Sire , vous'

l
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faire obſerver que j'ai employé mon

bien ô: quatorze années de ma vie à

faire ces intéreſſantes(découvertes.

J’ai parcouru des mers immenſes;

jai eſſuy'é des dangers ô( d’es .travaux

ſans nombre; je n’ai enviſagé dans

ces périlleuſes entrepriſes que la gloire

du ſuccès , ô( le deſir de me conſacrer

-au ſervice 'de‘votre’ Majesté &r à l"uti~

lité-publique. Pour récompenſe de tant

'de peines , ma demande ſe borne à_

— être employé dans l'entrepriſe que je_

propoſe. -

‘ Jepuis' aſſurer Votre Majesté que

l’étendue- des terres que-:j'ai, reconj

nues , ô: j'en_ appellfï au témoignage_
de mon AmiialjVaeſiz -de Torrès , ſur-~

Paſſe l’Európ‘oſil’Aſie mineure juſqu’à

la' meſdſçazſpienne , avec 'toutesw-_les

îles dçjla 'Méditerranée (Sc-die l’Océan;

.C’e’ſtde cette vaste région_ dont_ _vous

:pouvez, Sire, faire aiſément la _çonj

;.quête, ſans avoir à- craindre, comme

aux
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aux Indes Orientales, le voiſinage des

Turcs, des Maures ,' ou d’autres peu
ples belliqueux. ct

Cette contrée s’étend de la_ Ligne

dans la Zone tempérée. Je dois faire

obſerver que , puiſque les terres dé

couvertes ſous le quinz‘iéme parallele

ſont plus riches &plus fertiles que

l’Eſpagne , celles qui correſpondent à

la même latitude doivent être \un Pa

Ï radis terrestre. Nous deviendrons les

Antipodes d'une partie de l’Europe ,

de l'Aſie ô( de l'Afrique, ſi nous y

faiſons des établiſſemens.

La contréeest coupée par des chaî

nes de très-hautes montagnes ,qui

laiſſent entre elles des plaines immen

ſes. La population y est on ne peut

pas plusznornbreuſe. Ses habitans ſont

de diverſes couleurs z on y rencontre

des noirs , des blancs, des baſannés

ô: des mulâtres; les uns ont des che

veux noirs, longs ô; liſſes, les autres

S
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les ont roux 8c friſés. Cette variété

de couleur annonce le mélange des

races.

Les arts ſont inconnus à ces peu

ples: ils ne bâtiſſent ni villes ni forte

reſſes: ils n’ont ni Princes ni Magiſ

trats : des coutumes très-ſimples &c

l’autorité des peres de familles leur

tiennent lieu de loix. Ils ſont en quel

que manière dans l’état de nature , 8c

dans cet état ils ſont diviſés entr’eux

par des haines invétérées.

Leurs armes ſont la pique , l’arc ô: .

les fleches qu’ils n’empoiſonnent pas.

Ils montrent beaucoup d’industrie dans

la construction de leurs pirogues , dont

' les unes ſont destinées à aller d’île en

île , ô( les autres ſervent à pêcher ſur

leurs côtes. ç

Leur vêtement conſiste en une ceiné

tureſi qui leur couvre les parties natu

relies. Ils ſont grands, bien pris dans~

leur taille, d’une humeur enjouée ô(
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d'un caractère qui les rend ſenſibles

aux bienfaits. Cette diſpoſition doit

faire préſnmer qu’il ſeroit facile de les

aſſujettir , 'en les prenant par la voie

dela douceur. - ñ

Leurs maiſons ſont bâties en bois

8c couvertes de feuilles de palmier. Ils

font des vaſes de terre cuite. La na

.cre de perle est d’un uſage général:

ils en font des couteaux, des ſcies,

des herminettes 6c, d’autres instrumens

tranchans. Ils ſavent tailler la pierre,

polir le marbre 8c faire avec le bois

divers meubles utiles. Ils ont des flu

-tes, des tambours , ô: d’autres‘instruſi
mens de muſique. b

Ce peuple paroît aimer l’agricul

ture: on voit chez eux des champs

cultivés, des plantations ſoignées , des

jardins environnés de haies vives. Ils

châtrent les cochons 8c la volaille;

ce qui n’est pas une médiocre preuve

qu’ils communiquent avec des peuples

policés. Sij
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Trois eſpèces de racines leur tiennent

lieu de pain; &t la contrée produit

de ces racines en abondance. Rien de

plus ſimple que la manière de les ap

prêter : elle conſiste à les faire rotir

ou bouillir. Elles ſont une nourriture

ſaine , d'un goût agréable, 8c ſe con

ſervent long-tems. Il y a de ces ra-,

cines qui ont/trois pieds de longueur*

ô: quinze à dix-huit pouces d'épaiſ

ſeur., .

La terre est noire , graſſe &t ſuſcep

tible des plus riches productions. On

y trouve en abondance les mêmes

fruits, les mêmes racines qu'en Eu

rope , ô( 'beaucoup d’autres. Il y a

trois ſortes d’arbriſſeaux qui ſervent à

fabriquer des étoffes. La contrée a des

forêts d'ébeniers , de cedres , (SC d'au

tres arbres de haute futaye propres pour

des bois de construction 8c pour toutes

ſortes d'ouvrages.

Le pays nourrit du gros 6c menu
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bétail, des cochons, des volailles. La

pêche y est très-abondante , zſoit dans

les rivieres, ſoit ſur les côtes , oii ſe

trouvent encore diverſes eſpèces de co

quillages. Cette terre ſeroit un lieu

de relâche excellent pour les vaiſ

ſeaux qui traverſent la mer Pacifique.

Les vents d’Est qui y regnent une

grande partie de l'année rafraichiſſent

la contrée, ô( contribuent à la pureté

'8c àla ſalubrité de l'air qu’on y reſ

pire. Auſſi les habitans y ſont ils vi~

- goureux, robustes , 8c parviennent à'

une heureuſe vieilleſſe ſans reſſentir au

cune de ſes infirmités..

Les. richeſſes du pays ſont l’or,

l’argenr , les perles. 6c les. mêmes épi

ces _qui croiſſent aux Moluques. Il y;

a des huitresv perlíeres en- ſi grande

quantité dans la mer qui baigne les

côtes, qu’on pourroit Y' établir une

des plus riches pêcheries.

La baie-de SaintJacquos &t de Sains

' Siij
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Philippe s'étend dans un eſpace d'en;

viron vingt lieues. Elle est libre dans

toute ſon étendue : les vaiſſeaux peu

vent ſans aucun riſque y entrer de

jour 'ou de nuit. Le 'long du rivage

on découvre les habitations des In~

diens , construites à l'ombre des boſ

quets. Dans cette baie est le port que

j'ai nommé la Vraie Croix; il est par

tout d'un très bon mouillage , depuis

quarante juſqu'à ſix braſſes d'eau , fond

de ſable noir. C'est ſur les rives de ce

port qu'il conviendroit d'établir une

Colonie. ~

Ce port , _qui peut contenir plus de

mille vaiſſeaux , à l'abri de tous les

vents, est formé' par l'embouchure de

deux rivieres; l'une est comparable au

Guadalquivir; ſa barre , ſur laquelle

on a dix ou douze pieds d'eau , per

mer aux petits vaiſſeaux une libre en

trée: l'autre n’est acceſſible qu'aux

chaloupes, &t l'eau en est admirable.

I
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Un côté de ce port est bordé par une

belle forêt; l'autre côté préſente une

vaste plaine. Les deux rivieres ne ſont

infestées ni de ſerpens ni de crocodi

les. A terre on n’eſ’c point tourmenté

par cette foule d’inſectes qui déſolent

les autres contrées à cette même

latitude. Le parfum des fleurs , le ra

mage d’une infinité d’oiſeaux embel

liſſent encore les bords de ces rivie-_l

res.

Un *des grands avantages de la ſi-ñ'

tuation de la baie ô( du port, c'est la

proximité d’un grand nombre d’îles;

Il' y en a ſept de plus de deux cent

lieues d’étendue , dont une qui n’eſi:

éloignée que de îdix lieues,, peut en

avoir cinquante de tour.

' J’bſe croire , Sire, qu’il n’est point

de contrée au monde plus propre à

l'établiſſement d’une Colonie; elle de

viendroit l’entrepôt de tout le corn

merce du Chili, du Perou, du Mexi

Siv
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que, des Moluques , des Philippines;

toutes terres de votre domination. J’ai

nommé cette vaste contrée la Terre

'Australe du Saint Eſprit. J’en ai pris

Poſſeſſion au nom de Votre Majesté.

Cette découverte ne peut- qu’augmen—

tet ô: étendre ſa gloire en faiſant con

noitre ſon nom glorieux dans des pays

immenſes , ôèc.

  



DANS LA MER DU SUD. 291

P

DECOUVERTES

~ DE JACQUES LE MAIRE

ET GUILLAUME SHOUTEN,

en 1616.

ON a donné pluſieurs relations de ce

voyage intéreſſant. Mais les autorités

qu’on ſe propoſe de ſuivre ici, ſont le

Journal de Shouten , imprimé iii-4.'.

en [618 à Amsterdam, chez Guillaume

Janſon; ô: la relation de le Maire,

publiée par Barleus , in-floL 1622. On

a auſſi conſulté le Journal d’Arris

Claeſſen , Commis de la flotte , inſeré

dans le Recueil des Navigations qui

ont ſervi à l’établiſſement de la Com

pagnie Hollandoiſe des Indes Orienñ’

tales. Ces' trois relations ſont très—.

circonſ’ranciées; mais dans chacune

d'elles il S’y trouve des faits omis

dans les autres. On s’artache parti-z

S
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1616.

culierement à la relation de Shouâ

ten.

On appareilla du Texel le r4- Juin

161;. On paſſa le détroit de le Maire

le 2; Janvier 616; le 29 on avoit

doublé le cap de Horn , ſitué par les

cinquante — ſept , dégrés quarante-huit

minutes de latitude australe (a).

Le l 3 Février, on vit quelques veaux

marins, mais aucun poiſſon. L'eau pa

roiſſoit bleue , le 'ciel étoit voilé de

nuages ô: pluvieux

 

Le 14-, l'eau continua d'être bleue r

un grand nombre de marſouins ſuivoitñ

( a ) On croit devoir faire obſerver que cette latitude

'affignée au cap de Horn est trop grande d'un dégré cin

quante-cinq minutes. Dans la carte du détroit de le

Maire 8c du cap de Horn , publiée par M. Cook , 8c

dreſſée d’après pluſieurs obſervations du ſoleil 8c de la

' lune , le cap de Horn ſe trouve par cinquante cinq

dégrés cinquante-trois minutes de latitude australe, 8c

par les ſoixante- huit dégrés treize minutes de longitude

r à l'Ouest du méridien de Greenwich, ou par les' trois

cent neuf dégrés vingt-huit minutes de longitude, ré:

duite au méridien de l'ile de Fer.
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les vaiſſeaux. On apperçut des goë- 1616

mons flotter ſur la ſurface de l’eau.

_ La hauteur obſervée à midi fut de

cinquante-un dégré Sud.~

Lex; , étant par cinquante dégrés

cinquante minutes Sud, on ſit Voile

au Nord-Nord-Est. La mer n’étoit pas

fort agitée, mais on avoir un tems

brumeux, de la pluie par grains, du

vent par taff-alles. La relation de Shou

ten dit que les vents ſouffloient de la

Partie de l’Ouest, qu’on fit route au

Nord, Où portoit le flot , ô( que pen

dant quelques jours les vents varie- ’

rent du Nord-Ouest au Nord-Nord

Ouest &c à l’Ouest. .

Le 17 , la mer ceſſa de paro^ttre

bleue ô: ſa couleur devint verte. La

ſonde rapporta cent braſſes. __

Le 23 ,' on fit voile par les venïtsïali

ſés du Sud ô: un très-beau tems. La

mer étoit houleuſezles lames venoient

du Sud-Ouest 6C du Sud. La hauteur
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.1616. obſervée donna quarante~ſix dégrés

'trente minutes Sud.

Le 24., on arriva par les quarante

quatre dégrés trcnte~neuf minutes ,‘

6c l'on vit pluſieurs compagnies d'oi

ſeaux.

Le 27, on ſe trouva par les qua~

rante dégrés de hauteur de pôle; le

ciel étoit ſerein , 8c l'on ſit Voile au

Nord, favoriſé par les vents de Sud

ô( de Sud—Sud-Ouest. Des baleines,

qu’on apperçut, firent croire qu'on

n'étoit pas loin de la terre.

‘ Le 2S , il fut décidé dans le Con

ſeil qu'on iroit relâcher aux îles de

Juan Fernandez, pour Y rafraichir

l'équipage, déja attaqué du ſcorbut.

Le 29, les vents continuant d'être

de la partie du Sud , on navigea à

petites voiles, pour ne pas dépaſſer

les iles. A midi on étoit par trente

cinq dégrés cinquante'minutes de la:

titude Sud.
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Le premier de Mars on eut la vue

de Juan Fernandez. A midi, étant par

 

1616.

trente-trois dégrés quarante-huit mi

nutes Sud , on ſe trouvoit à une de

mie lieue de distance de la côte mé

ridionale de l’île.

Le , les vaiſſeaux furenttentraî

nés à quatre lieues au Nord de Juan

Fernandez. On réſolut dans le Con

ſeil de laiſſer cette île ô( celle de Ma

ſafuero , qui est ſous le même paral

-lele , pour continuer le voyage. Ils

placent ces îles par trente-trois dé

grés quarante minutes de latitude auſ

trale (a).

D’après cette réſolution , on cou

 

(a‘ _) Maſafuero est à trente-une lieues à l’Ouest de

Juan Fernandez;.ſbn giſſement , ſuivant M. Carteret ,

est par les trente-trois dégre’s quarante-cinq minutes de

latitude australe, &les uarre-vin t dé és uaranteq g gl' q

1X minu es a ue u méridien de Londres ou arſ t ‘ l’O st d , p

les deux cent quatre-vingt-ſeize dégrés quarante-heu

minutes en comptant de l'île de Fer. '
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1615- rut dans la direction du Nord-Ouest

quart-deñNord, avec un vent très’ſa—

vorable. On faiſoit trente~huit lieues

par jour. _

Le u , on repziſſa le Tropique du

Capricorne. Le vent etant au Sud~

Est , .on gouverna au Nord-Nord

Ouest. midi l’obſervation donna

vingt-trois dégrés douze minutes de

latitude australe. Ce même jour on

eut les vents aliſés de l’Est &t de l’Est

Sud-Est. On continua de 'courir au

rNord-Nord-Ouest juſqu’au 1 g , qu’é

tant par les r8 dégrés de latitude

Sud, on convint de changer ladirec

tion de la route , 6c de porter à

l’Ouest.
Le 17 , comme on étoit par les dix-jſſ

.ſept dégrés Sud, le Maire aſſembla le

Conſeil. Il y fut réſolu que, puiſqu'on

avoit couru trois jours à l'Ouest ſans

avoir aucune connoiſſance de la terre ,

on mettroit le cap à l’Ouest-Nord
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Ouest, ô( l’on courut dans cette di- 1616-.

rection.

Le 19, on fit voile de ce même

 

rumb pan un très-beau tems. A midi '

on ſe trouvoit par la latitude de dix

,ſept dégrés trente minutes. Sud, ô:

l’on s’estimoit à trois cent cinquante

lieues de la côte du Perou.

Le 20 , on étoit par les dix~ſept dé~

grés de latitude australe. La mer étoit

houleuſe de la partie du Sud, le vent

Est-Sud-Est , ô( l’on couroit ſur l~Ouest~

Nord-Ouest., La déclinaiſon de l’ai

_ guille aimantée étoit d’une demie

pointe ou d'environ ſix dégrés vers

l’Ouest. On apperçut différentes com

pagnies d’oiſeaux , ô( particulierement

de l’eſpèce de ceux qu’on nomme

Queues de Fleches. Ces oiſeaux ont

la tête couleur de feu, ainſi que les

plumes ſous le ventre ; le reste de leur

plumage est d’un blanc de neige: leur

queue , longue de deux pieds ô( demi,
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i616. paroît comme échancrée: ils ſont de

la taille des mouettes 'de mer. On vit

auſſi des ,raies 8c des poiſſons volansſ

Le 2 l , les vents ſoufflerent du mê~

' me rumb. On obſerva un poiſſon de

neuf pieds de longueur environ: 'ſa

tête 'étoit armée d'une pointe non

moins longue que le reste du corps;
i elle a l'apparence d’une lame d'épée.

Ce poiſſon a de grandes nageoires ſur

le dos.

.Le 24., le vent étant Sud-Est, on

porta droit à l'Ouest. A midi l'obſer

vation donna quinze dégrés quatre

minutes, ô( l'on ſe faiſoit à quatre'

cent ſoixante lieues de la côte du

Perou. On ne ceſſoit d'obſerver avec

la plus ſcrupuleuſe attention , pour.

découvrir les Terres Australes; c'étoit

en vain: on commençoit à croire que

ces terres n'existoient pas.
ſi Le 31 , comme on continuoit de

faire route par le plus beau tems du

monde ,
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l

monde , on s'étonnoit de n’avoit pas 1616.,

découvert l’île Saint Paul , qui est par

cette même latitude de quinze degrés

ſix minutes. '

Le 3 d'Avril, jour de Pâques, on

s’estimoit à ſept cent vingt-cinq lieues,

de la côte du Perou. La latitude ſut

de quatorze dégrés douze minutes:

l'aiguille aimantée marquoit directe

ment le Nord. Le ſc‘orbut déſoloit'

l’équipage. - ~

Le 9 , le verñayant paſſé au Nord;

joli frais , on gouverna à l’Oueſ’c. On

étoit ſous le quinzième parallele. On

vit deux petites bonites , des mouettes

ſans nombre , &t une grande quantité

de poiſſons , ſans pouvoir rien Pren

dre. ~ ..

Le IO , dans la matinée, on vit la»

terre distante d’environ trois; lieues :Ï‘

elle s’ét‘endoit du Nord-Ouest au NOld-1x

Quest quart de Nord. C'est une petite.

île baſſe. Des milliers d'oiſeaux qu’on.~

.T,
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i161 6- voyoit voltiger ſur le rivage, ſem-î

bloient annoncer une côte poiſſon

neuſe. On gouverna ſur la terre, dans

l'eſpérance d'y trouver des rafraichiſ

ſemens. On s'en approcha la ſonde

à la main, mais on ne trouva point

de fond. On envoya un bateau pour

reconnoître les ſondes le long de la

côte , ô( un lieu propre à ſe mettre

à l'ancre. Le bateau de retour infor

ma le Capitaine qu'il avoit trouvé

fond, par vingt braſſd , à une portée

de Mouſ uet du riva e, mais uel 'mouillageI étoit trop îeu'ſûr POCiLl‘ S’Î:

expoſer-avec les vaiſſeaux. ’

D'après ce- rapport, le bateau fut

renvoyé pour tenter une deſcente,

ô( voir ce qu'il ſeroit poſſible de trou

ver ſur cette terre. “La-lame , qui

briſoit avec. impétuoſité ſur toute

cette bande, ne permit pas au bateau

d'aborder. Il fallut jetter le grapin &c ſe*

mettre àla nage pour gagner laterre.
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r Le bateau revint le ſoir à bord,

chargé d'une grande quantité de plan

~tes anti-ſcorbutiques. On ne découvrit

aucune ſource d'eau fraiche. L’île est

ſi raſe qu’elle est en partie ſubmergée à

haute mer. Ses bords , s’élevent com

me une digue contre l’effort des va

gues qui y briſent avec violence: ils

ſont couverts d’arbres ô( de verdure ,

6c préſentent dans l'éloignement un

coup d'œil très-agréable. Elle efi ſi—_

tuée par les quinze dégrés douze mi

.nutes de latitude australe , à neuf cent

vingt-cinq lieues, ou ſoixante-un dé

grés quarante minutes de la côte du

Perou (a), ſuivant l’eflime. Cette île;

dont le circuit eí’c d’environ trois

lieues ~, fut nommée l’Ifle des Chiens;

parce qu'on y avoit vu trois chiens.

 

(a) Le Maire crut que cette île étoit une des îles

Malheureuſes que Magellan avoit reconnues. ll la place

par les is dégr. 15 min. de lat. Sud, à 920 lieues

de la côte du Perou. >

16160

.T15
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.1616- Ils reſſembloient à ceux d’Eſpagne;

mais ils n’aboyoient pas.

?Ce même jour les vents furent

Nord. On s’éloigna de l’île en por

tant à l’O'uest‘, dans le deſſein de re

connoître les îles de Salomon.

. Le H , à midi , on ſe trouva par

quinze dégrés de hauteur de pôle; Le

vent , qui étoit Nord-Est , fraichit con

ſidérablement dans la nuit. On trem

bloit de donner ſur quelques îles baſ

ſes hériſſées d’écueils. 4_

.î Le 14.,, continuant de faire voile

à l’Ouest avec les vents d Est Ã d’Est

Sud~Est-, on eut le matin la vue dela_

terre. C’étoit une île grande, baſſe , '

couverte d’arbres; elle couroit Nord-'y

Estôc Sud-Est. L’équipage en conçut:~

une joie très-vive, dans l'eſpérance

que cette nouvelle terre, revêtue d’une

riante verdure , lui fourniroit des ſour

ces d’eau fraiche ôc d’autres rafrais

chiſſemens. W _

On gouverna ſur la terre. Nſi’eq



DANS LA MER DU SUD. 30;*

'étant plus qu’à une lieue de' distance , 1616.

on vit une pirogue ramer vers le vaiſ

ſeau. Elle étoit montée par quatre ln—_

diens. Ils étoient nuds , peints de rouge ,‘

8c avoient de lon-gs cheveux noirs. Arri~_

vés à une portée de fuſil des vaiſſeaux ,

:ils S’arrêterent , firent des ſignes qui

ſembloienr inviter l’équipage à deſcen—

dre ſur le rivage , mais on ne put ja

mais les déterminer à venir à bord. On

rangea la terre d’aſſez près ;' à une

encablure de rivage , on ne trouva

point de fond, ô: l'on ne 'remarquoit

aucun changement dans la couleur d'e

l’eau. Les vaiſſeaux reprirent le large,

6c la pirogue retourna au rivage , qu’on

voyoit bordé d’une multitude d’In—-__,

diens , tous nuds.

Une autre pirogue ſe détacha du

rivage pour S’approcher des vaiſſeau-x;

mais ceux qui la montoient n’eurene

pas plus de confiance que les premiers

pour ſe rendre à bord. La pirogue cha

vira à la vue des vaiſſeaux. Les In—_

 

T iij



304. VOYAGES 

"316 1 6- diens , agiles 8c diſpos, la retournerent'

ô: y remonterent. On fit voile au

Sud , &t enſuite au Sud-Sud-Est , en ron

diſſant le long de la côte. Cette île ,

beaucoup plus longue que large , est par

les quinze dégré quinze minutes de lari

tude Sud (a). Elle est couverte d'arbrelè ,

entre leſquels on distinguoit les palmiers

ô( les cocotiers. Dans la nuit on vitbril

ler des feux en divers endroits de l'ile. '

On fit encore environ quinze; lieues

Vers le Sud—Sud-Ouest.

Auffi~tôt que le ſoleil eut commencé

d'éclairer l'horiſon, on ſe rapprocha

de la terre. Une foule d’Indiens ſe

montroient ſurla plage. Ils étoient

.nuds , comme ceux qu'on avoit vus la

veille. Ils pouſſoientldes cris ô: pa

_roiſſoient faire des ſignes d'invitation.

Trois d'entre eux lancerent une pi-g

rogue 8c ramerent vers les vaiſſeaux.

i (a ) Suivant la relation de le Maire , \à latitude est

de quatorze dégrés trente-cinq minutes.
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..Ils refuſerent de monter à bord, mais 1,616.

ils s’approcherent de la chaloupe. Les

,Hollandois leur firent beaucoup de ca—,

reſſes 8c des préſens de couteaux, de

_grains de raſſade, qu’ils accepterent

avec joie.

*l Ce traitement les engagea à s’ap-i

proche: des vaiſſeaux. On leur tendit

une corde; l’un d’eux ſe hazarda de

_monter ſur les galleries. Les clous fixe-d

,rent particulierement ſon attention;

.on s’aperçut que le ſer étoit ce que

_ces Indiens estimoient le plus. On leur:

fit ſigne que l’un d’eux devoir reſter à'

.bord, tandis qu’une perſonne de l’équi-æ

page iroit ave'c les autres à terre , pour:

lier quelque commerce , mais ils ne

 

.voulurent point ſouſcrire à cette Pro-z' ~

.poſition, _ p

. .Cegendant on envoya un. bateau ä

terre , avec quatorze hommes, dont

huit étoient armés de mouſquets, 8c

les-ſix autres de ſabres. Mais à leur

deſcente ils furent attaqués par trenffi‘

T iv
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1615- Indiens , qui eſſayerent de leur arra’ä

cher leurs armes des_ mains. Déja ils en
traînoient ſſdeux Matelots dans le bois.

Les Mouſquetaires firent feu; à cette

premiere décharge trois Indiens tom

berent morts, ô( les autres s’enfui

rent. I

On vit quelques Indiennes, &il pa

rut_ par leurs gestes qu'elles faiſoient

aux hommes de vifs reproches ſur leur

conduite barbare envers des étrangers.

L'île a près de vingt lieues de tour:

elle est à cent lieues à l'Ouest- de l'ile

des Chiens: on la nomma ' l’Iſle ſans

fond, parce qu'en aucun endroit les

ſondes n’avoient donné de fond Où

-l’on pût laiſſentomber l'ancre.

Il regne le long du rivage de ce"

côté de l'île une liſière de terre plan

tée de palmistes 8c de cocotiers; mais

-auñdelà il ſemble que les eaux de la

mer' ſubmergent une partie de la con

trée. ~

Les Hollandols voyant qu'il n'y
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ſſ

avoit rien à vattendre des habitans , i616

ôc qu’il n’y. avoit point de mouillage

Pour les vaiſſeaux, remirent le cap en

route , continuant de .courir ‘a l’Ouest

avec un bon vent d’Efl. ~

La mer, qui\ les jours précédens

.avoit été houleuſe, étoipmaintenant

calme 8c unie. On en conjectura qu'on

avoit vers le Sud quelque grande terre ,

ou une chaîne d’autres îles. i

Le \6, au point du jour, on eut

connoiſſance de la terre dans le Nord;

auſſi-tôt on ſit voile pour la recon

noître. On s’en approcha la ſonde à

la main. On ne trouva p’oint de fond z

la terre paroiſſoit, eomrne celle qu’on

venoic de quitter , en partie noyée.
.Les bords étoient plantésideſſgrands

arbres; ce n’étoit ni palmiers ni co- ..

coeiers.; l’eſpèce en étoit abſolument

inconnue. ’ ~

,On envoya le bateau pour ſonder

le‘long de la côte; il revint bientôt

‘ avec la nouvelle qu’il n’avoic'poinç
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J6 \5- trouvé de fond , 6c qu’il n’avoit vu auñî

cun habitant ſur la plage. On renvoya

le bateau tenter une deſcente, pour

chercher quelque ſource d’eau fraiche. '

Une lame terrible qui battoit toute

la côte la rendoit inacceſſible au ba

teau. Il fallut ſe jetter à la nage pour

arriver à terre. Aſſez près du bord de

la mer, on trouva une marre'd’eau

douce. On auroit pu y remplir plu

ſieurs piéces; mais il eût été impoſſi

ble de les charger ſur le bateau , qu’on

ne pouvoir gagner qu’en nageant avec

beaucoup de peine. On ſe contenta

d’en remplir quatre petites barriques ,

8c après avoir cueilli une bonne quan

tité de plantes anci-ſcorbutiques de

l’eſpèce du creſſon, on ſe rembarqua

. 1. pour retourner à bord.

Dans la ſoirée on quitta cette île,

qui, à cauſe de l'eau qu’on y avoit

faire , reçut le nom de Terre d’Eau,~

Waterland. Elle-est par quatorze dé-L

grés quarante-ſix minutes de latitude
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-ſiaustrale, à I’Ouest &à quinze lieues de I616

' distance de 'île des Chiens.
ſſLeS vents étoient de l'Est, le ciel

à la pluie , ô( la mer toujours calme.

On remit le cap à l’Ouest~Sud-Ouest~.

On ſe propoſoit de regagner lalati

rude de quinze dégrés , pour ne pas

dépaſſer la baie de Saint Jacques 8c '

de Saint Philippe , dont on ne ſe croyoit

_ pas éloigné.

Le 17, une pluie abondante ſervir

à augmenter la proviſion d’eau. La

vue de diverſes eſpèces d’oiſeaux à

grandes aîles , ſit croire qu’on avoit la.

terre dans le Sud.

Le 18 , la terre ſe montra dans le.

Sud-Ouest. Elle s’étendoit Ouest-Nord

Ouest &r Eſt-Sud-Eſ’t ‘a perte de vue.

Sa distance de l’ile précédente est d’en- '

viron vingt lieues. On gouverna ſur la

terre: c’étoit une île baſſe. Le bateau

envoyé pour prendre les ſondes , rap

porta qu’à une portée de fuſil du ri

vage il avoit trouvéfond ſur. un banc
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\1616- pierreux , par vingt, vingt~cinq &t jul:

qu'à quarante braſſes d'eau; mais d'un

fond très-irrégulier.

La chaloupe fut envoyée à terre

avec les piéces à' l'eau , eſpérant qu’on

-y trouveroit des ſources d'eau douce.

La lame étoit ſi ſorte qu’il fallut en

'core ſe réſoudre à laiſſer la chaloupe

ſur ſon grapin, &t à ſe rendre à terre

en nageant à travers les vagues. Ar—

~rivé à terre, on entra dans un bois

voiſin pour y découvrir une ſource.

Comme ces Matelots étoient ſans ar

mes , la vue d'un Indien , qui tenoit

un arc, les obligea de regagner promp-j

"tement ~la,chaloupe. On \vit bientôt

paroîrre cinq ou ſix Indiens ſur la

plage; mais voyant les Hollandois. ſe

retirer, ils rentrerent dans le bois.

Les gens du bateau furent aſſaillis

à leur tour par un'nombre prodigieux

de mouches , qui s'attacherent avec

opiniâtreté à leur viſage 8c à leurs

mains. Les hommes, la chaloupe ô:
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les rames en 'étoient couverts. On ne 1616.

ſaiſoit , pour s’en délivrer , que d’inu

tiles efforts; 8c l’on ne dut la fin de ce

tourment qu’à un vent frais qui les

fit diſparoître en un instant. Cette terre

fut nommée'l’lfle des Mouches. Elle

est par les quinze degrés trente minu

tes de latitude auſtrale. ‘

On quitta cette île, dont on ne

pouvoit rien ſe promettre. On pour

ſuivit la route à l’Oueſ’c. On ſaiſoit peu

de Voile dans la nuit, qu’on paſſoit

- par-tie en panne , partie à courir de p’e

tits bords , craignant la rencontre ino

pinée de quelques terres baſſes, ſur leſ

quelles les vaiſſeaux ſe ſeroient inſailli- '.

blement briſés.

Le 22 on eut des vents du Nord;

grand frais, un ciel couvert, du ton#

nerre , des éclairs ô: de violehs grains

depluies. Les jours ſuivans la mer ſut

trèsagitée. Les vaiſſeaux avoient peine

à ſe ſoutenir contre les lames qui-rou-1

loieht du Sud.

4'
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J616. Le 2. 8 , à midi, la hauteur obſervée

fut de quinze dégrés trente minutes Sud.

Les vents étoient revenus à l'Est , ô:

l'on continua de courir à l’Ouest. Dans

la nuit le vent calmad

Le premier de Mai, on fit l'Ouest

quart-Sud-Ouest , avec le même air

de vent. On eſſuya dans la journée

des pluies violentes. Les houles 'n'é

toient plus ſi impétueuſes, &C la mer

tomboit inſenſiblement.

Le 3 , les vents étant Est-Sud-Est ,

on remit le cap à l’Ouest. On obſerva.

à midi quinze dégrés trois minutes de

latitude australe. Dans ce jour on vit

des dauphins; l'équipage n'en avoit

pas encore apperçu depuis ſon entrée

dans la mer du Sud. On s'estimoit

alors à treize cent lieues de la côte

du Perou.

Les vents continuerent de ſouffler

du même rumb juſqu'au 9 , qu’on vit

des agnes de terre. Dans ce même

jour on découvrit une pirogue ,à la.
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voile, pleine d’Indiens. A la vue des 1616.v

vaiſſeaux elle voulut S’enfuir à force

de rames; mais on mit la chaloupe

dehors, qui ne tarda pas à l’atteindre.

Une décharge de mouſqueterie en tua

ô: en bleſſa quelques uns , pluſieurs ſe

jetterent à la mer, ô( de ce nombre

on ne put en ſauver que deux. Les

autres, qui étoient des femmes &des

enfans , furent conduits aux vaiſſeaux.

Tous étoient nuds , à l’exception des

parties naturelles. On les -rraita avec

beaucoup d’humanité; on leur fit des

préſens , 8c on les remit en liberté. La

pirogue fit voile Vers le Sud-Efl.

Le |o , dans -la matinée , comme on

gouvernoit entre POuefi' 8E l’Ouest-Sud

Ouest , on découvrit la terre» dans le

Sud-Ouest quart de Sud, à huitlieues

environ de distance. On ſe diïſpoſa ſur

le champ à attaquer cette" terre ,» qui

paroiſſoit trèsñhaute ô: de couleur bleue.

La .nuit ſurvint avant de pouvoir .en

approcher:'on mit en travers juſqu’au
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1615- jour. Le ſoir on avoit apperçu quel

ques pirogues à la voile dans un cer

tain éloignement de la côte: des feux ,

qu’on vit briller ſur ces pirogues ,

firent croire qu’elles étoient des bar

ques de pêcheurs.

Dès que le jour parut, on porta

ſur la terre. A deux lieues de distance

on ſe trouva ſur un banc où l’on avoit

quatorze _braſſes d’eau, fond de roche.

Après l’avoir- paſſé , la ſonde ne donna

plus de fond. On découvrit une au

tre terre baſſe .au Sud de_ la premiere ,'

dont elle est distante d'environ deux

lieues; elle s’étend de l’Est à l’quest.

La chaloupe , envoyéepour pren-v

dre les ſondes &r reconnoîrre‘un mouil

lage , revint avec la nouvelle qu’à une

portée de can‘on du_ rivage elle avoit

trouvé quinze , quatorze ô( douze braſ

_ſes d’eau , fond de roche. Les vaiſſeaux

vvinrent s’y mettre à l’ancre. C’étoit à

la pointe du Nord-Est de l’ile : unpeu

ple nombreux, attiré par la; nouveauté

du
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du ſpectacle, bordoit le rivage. Cette 1616.

ile a la forme d’une montagne: elle est

toute couverte d’arbres , dont la plû

part ſont des cocotiers; circonstance

qui la' fit nommer l’Iſle des Cocos.”

Les habitans ſe montrerent fort trai

tables: ils échangerent une grande

quantité de fruits pour des cloux &C

quelques coliſichets : mais ils étoient

tous d’adroits filoux. L’autre île parut

être plus peuplée. Ses habitans , qui

s’étoient d’abord montrés amis , vinrent

avec une armée de pirogues former

une attaque contre les vaiſſeaux. Cette

conduite perfide fit donner à leur île

le nom d’Ifle des Traitres. _
L’île des Cocos est ſi'ſituée par les

ſeize dégrés dix minutes de latitude

australe. ,

Le x3 , on fit voile de ces îles; 8c

le jour ſuivant, dans la matinée, on.

découvrit la terre de l’avant à ſept

lieues environ de distance.. Elle ſe mon

troit ſous une forme circulaire. On eſ~.

V
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1616.
tima qu’elle étoit à trente lieues à

l’Ouest des deux autres: elle fut appel

le’e I’Ifle d’Eſpérance. On mit auffitôt le

cap deſſus. On eſpéroit y faire de l’eau

6c en cirer des rafraichiſſemens; mais

on en prolongea la côte ſans trouver

de fond. La chaloupe rangea le rivage

de très- près. Les habitans vinrent

l’attaquer; il fallut les écarter par une

fuſillade. Ne trouvant point de mouil

lage , on continua de faire voile. Cette

terre , qui n’est pas fort élevée , est ce

pendant moncueuſe. Elle est ſur le

même parallele que l’île des Cocos.

Elle court Nord &c Sud l’eſpace de deux

lieues.

Dans les jours ſuivans on ſit pren

dre du Sud à la route. C’étoit de cette

partie qu’on croyoit devoir rencon

crer le continent. Les vents étant au

Nord- Est , on faiſoit l’Oueſ’c - quart

Sud-Ouest; mais le 17 on remit le' cap

à l’Ouest-Noîd-Ouest pendant les deux

derniers quarts.

vl



DANS LA MER DU SUD; 3x7.

ç Le 18 , les vents ſoufflerent de 16162

l’Ouest &c du Sud-Ouest; on s’esti

moit à quinze cent cinquante lieues

de la côte du Perou. Les vents cons

traites ſer-virent à Shouten de prétexte

pour faire changer la route &t gouver

ner au Nord. Il parvint à perſuader le

Conſeil que ſi l’on S’obstinoit plus long

tems à courir à l’Ouest, on alloit in

failliblement tomber au Sud de la

Nouvelle Guinée; que s’il n’y exiſ

toit pas un paſſage qui ouvrit une

route dans la mer des Indes , ce qu’on

ne devoit pas ſe promettre, on'ſe

perdoit ſans reſſource; ô( que le ſeul

moyen de ſalut étoit de changer de

route 8c de ſe rendre aux Moluques

par le Nord de la Nouvelle Guinée.

Le Maire s’efforça vainement de con

vaincre le Conſeil qu’on touchoit à la

Terre Australe de Quiros; qu’on de

voit ſe croire encore très-éloigné de

la Nouvelle Hollande, ou de la Nou

velle Guinée z 8c qu’en changeant de

N ii
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_ _1616.
route on alloit perdre tout le fruit qu'on"

étoit en droit d’attendre de ce voya

ge. La crainte l’emporta ſur la rai
ſon. Le Conſeil ſeſſrangea du parti

de Shouten , 6c l'on mit le cap au

Nord. .

- En \ſuivant cette derniere route, le

r 9 après midi on eut la vue. de deuxI iles dans le Nord-Est quart d'Est , àla

distance d'environ huit lieues, elles pas

roiſſoient ſituées à une portée b cas

non l'une de' l'autre. On ſit auſſitôt

voile pour les reconnoître : le ciel étoit

ſerein, mais preſque calme.

Le 22 on prolongea la bande du

Sud de la plus grande de ces deux

îles. Les vaiſſeaux entrerent dans une

baie où ils trouverent un bon port à

l’abri de tous les vents. Les deux îles

reçurent le nom d’Iſles de Horn, &C

le port où les vaiſſeaux étoient mouil

lés , celui 'de la Concorde. Il est par

les quatorze dégrés cinquante-ſix mi~

nutes de latitude australe, à la diſ-z
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tance d’environ quinze cent cinquante 1'616

lieues de la côte du Perou. _

Les habitans, avec leſquels on eut

'd’abord quelques démêlés , ſe mon

trerent enſuite pacifiques 8C hoſpita- .

lie-rs. Les Hollandois vécurent avec

eux en bonne intelligence, juſqu’au

moment du départ. On trouva ſur

cette terre toutes ſortes de rafraichiſ-z

ſemens.

L’opinion de le Maire étoit que les

îles d’Eſpé-rance &r de Horn faiſoient

partie des îles 'de Salomon , &r qu’on

n’étoit pas éloigné de la TerreAuf

trale du Saint Eſprit, découverte par

Quiros. Sh-outen ſoutenoit opiniâtré~ñ

ment qu’on ne- dev-oit? pas être éloi

gné de la Nouvelle Guinée, 6c réuſ

fit à diſſuader _le Conſeil de tenter la

découverte de cette Terre Australe,

qui avoit été l’objet- du Voyage.

Le 31 de Mai, on ſe remit en mer;

ôc, conformément aux instances. de

 

vin'
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1616- Shouten , on fit voile au Nord-Ouest

ô: quelque fois au Nord. On conti

nua cette navigation juſqu’au r2 de

Juin , qu’étant par trois dégrés qua

rante-ſix minutes de latitude australe,

on prit la réſolution de gouverner à

l’Ouest quelques dégrés Sud.

La hauteur du ſoleil obſervée le 137,'

fit penſer qu’on s’étoit déja éloigné de

cent cinquante-cinq lieues des îles de

Horn. Le calme de la mer, ſon chan~

gement de couleur , 8c la grande quan

tiré de poiſſons ô( d’oiſeaux qu’on

voyoit , ſembloient annoncer le voi

finage des terres: cependant on con

tinua de courir à l’Ouest ſans rien

découvrir juſqu’au 20 , que Vers le

ſoir on eut la vue de la terre : elle ſe

montroit ſous lîapparence d’une chaîne

de collines.

Dans la nuit on diminua de voile.

On ſe trouvoit alors par quatre dégrés

cinquante minutes de hauteur de pôle.
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Le vent qui étoit-du Nord-Est paſſa 1616.

le jour ſuivant à l'Est , ô( l’on fit voile

pour accoster- la terre. On reconnut

trois ou quatre petites îles, dont l'ap

proche étoit défendu par des bancs

de ſable 8c des écueils qui S’étendo-ient

dans le Nord-Ouest de ces îles. Deux

pirogues s’approcherent des vaiſſeaux.

Ces Indiens étoient nuds ô: armés de

fieches. Onleur fit quelques petits pré

ſens qu’ils accepterent avec des tranſ

ports de joie. Ils montroient l’Ouest

8( ſembloient faire entendre que de

ce côté il y avoit de grandes terres,

Où l’on trouveroit toutes ſortes de

proviſions. Ces îles n’offrant point

de mouillage, on remit le cap en.

route.

Le 22 , faiſant voile par' un très

beau tems Ô( un vent favorable, on

eut connoiſſance de douze ou treize

petites îles dans l’Ouest--Sud-Ouest.

Elles s’étendoient Sud- Est \8c Nord

' Viv
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,1616. Oueſ’c environ une lieue 8c demi.

Le 24-, on découvrit de nouvelles

terres. C’étoit trois îles baſſes. Elles

restoient au Sud-Ouest, ô( paroiſſoient

couvertes d’arbres ô( de verdure. Leurs

côtes, bordées de rochers eſcarpés,

n’offroient aucun endroit propre au

débarquement. Elles furent nommées

les Iſles Vertes. On.eut ce mêmejour

la vue d’une haute terre , ſur laquelle

on crut distinguer ſept ou huit col

lines. Elle restoit dans l'Ouest-quart

Nord-Ouest. On paſſa la nuit à cous

…rir de petits bords. ‘

Le ſoleil commençant d’éclairer

l’horiſon , on ſe diſpoſoit à reconnoî

tre l’île qu’on avoit vue la veille;

lorſqu’une autre terre, d’une prodi

gieuſe hauteur, parut dans le Sud

Oueí’c. On conjectura que c’étoit une

pointe de la Nouvelle Guinée. On

mit le cap deſſus , laiſſant à l’Ouef’c la

terre qu’on vouloir d’abord attaquer,

\
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'8c qu’on nomma l’Ifle Saint Jean. On 1616.

s’approcha de la côte , que l’on pro

longea ſans trouver de fond. Au

tant qu’on en put juger, elle est éloi

gnée de dix-huit cent quarante lieues

d’Allemagne à l’Ouest de la côte du

Perou.
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DECOUVERTES

D’ABEL TASMAN.

L E voyage d’Abel Taſman a été pu

blié en ~ différentes langues. La rela

tion la plus circonstanciée de ce voya

ge intéreſſant est celle de Valentin. Il

avoit épouſé la fille d’un Secrétaire du

Conſeil de Batavia; &r il est vraiſembla

ble qu’il eut entre les mains le journal

manuſcrit de Taſman. On a cru devoir

faire une traduction fidelle de cette rela

tion , dont on n’a eu juſqu’à~ préſent que

des extraits.

Taſman fit voile de Batavia le I4. 

1642.' d’Août i642 , avec deux vaiſſeaux de

la CompagnieqHollandoiſe des Indes

Orientales , le Heems/eer 8c le Zee

Haan. Il vint d’abord relâcher à l’île

de France, dont la pointe méridio

nale gît par les vingt dégrés vingt mi

nutes de latitude australe, &c par les
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ſoixante-dix-huit dégrés quarante-ſept 15N

minutes de longitude. Il trouva cette

ile de cinquante lieues d’Allemagne

plus à l’Est que ne le portoit ſon eſ

time s ce qui fait trois dégrés trente

trois minutes de différence en longi

rude.

Il appar’eilla de l’île de France le

8 d’Octobre; il fit voile au Sud juſ

qu’au 22 , qu’il ſe trouva par la hau

teur de quarante ou quarante-un dé

grés. Dans cette route la déclinaiſon

de l’aiguille aimantée fut de vingt-trois ,

vingt-quatre ô( vingt-cinq dégrés vers

l’Ouest.

De là il courut dans la direction du

Sud-Est. Le 29, à midi, il étoit par

les quarante-cinq dégrés quarante

ſept minutes de latitude australe, ô:

quatre-vingt-neuf dégrés quarante

quatre minutes de longitude. A‘cette

hauteur l’aiguille déclina de vingtſix

dégrés quarante~cinq minutes vers

l’Ouest.
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L1 6-1-2. Arrivé ſous le quarante-ſixiéme pa

rallele Sud, &par la longitude de cent

quatorze dégrés cinquante-ſix minutes ,

il eut un très-mauvais tems. Les vents

fraichirent , le ciel ſe couvrir de nua

ges, la grêle ô( la neige rendirent le

froid très-vif; &ce gros tems dura_qu'au-_17.

L'aiguille aimantée qui, par les qua

\ ï

' tante-quatre dégrés quatorze minutes

de latitude australe , 6c les cent trente

ſix dégrés cinquante~trois minutes de

longitude , avoit décliné 'de dix-huit

dégrés trente minutes vers l'Ouest ,

diminua journellement; ô( ſa déclinai

ſon n'étoit plus que de quatre dégrés

lorſqu'il arriva au cent cinquante

deuxiéme dégré vingt-deux minutes

de longitude. Le 22 , elle déclina de

huit pointes; ce qui lui fit croire qu'il

étoit dans le voiſinage de quelques

mines d’aiman. La mer étoit très-agi*:

tée, 8C les lames, pouſſées du 'Sud

Ouest, ne permettoient pas de chers
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'cher la terre dans cette partie

Le 24 , étant par les quarante-deux

dégrés vingt-cinq minutes de latitude

_australe , ô( cent ſoixante-trois dégrés

cinquante minutes delongitude, il dé”

couvrit la terre; elle lui restoit à l’Est

quart-Nord-Est, à la distance de dix

milles. Il lui donna' le nom de Var!

Diemen. Le tems étoit affreux. Taſe
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man porta au Sud-Est, en prolon-i, ~

geant la côte juſqu’au quarantiéme dé

gré de latitude Sud, d’où il courut

à l’Est, ô( enſuite au Nord-Est quart
de Nord. ſſ ſſ ſi

Le premier de Décembre, Taſman‘

mouilla dans une baie qu’il nomma

Frederick Henry. Elle est par les quaé

rante-trois dégrés dix minutes de la

titude australe , ô( par les cent ſoie

:tante-ſept dégrés cinquante-cinq ini

nutes de longitude."

Le jour ſuivant, dans la matinée;

il envoya les bateaux armés, aux or

,dres du Maître , reconnoître une anſe
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l 65X2- qui restoit au Nord-Ouefl , à la distance

d’environ une lieue , pour voir s’il

étoit poſſible de faire de l’eau , du

bois ,_ ô( ſe procurer quelques rafrai

chiſſemens.

Les bateaux entreront dans cette

anſe &c côtoyerent le rivage lieſpace

d’une lieue. La contrée étoit très

élevée, mais unie , couverte de bois

ô( de plantes anti ſcorbutiques , qui Y

croiſſent en abondance ô: ſans culture.

On remarqua une ſource qui couloit

ſur un terrein en pente; mais il eût

été très-difficile d’y faire de l'eau.

.- r On n’apperçut aucun habitant,mais

on crut distinguer des cris 8c entendre

un bruit aſſez ſemblable au ſon d'une

trompette.

On obſerva deux arbres de quatre

à cinq pieds de diametre, ô( de ſoi

xante à ſoixante-cinq d’élévarion. On

voyoit dans l’écorce des dégrés tail

lés à cinq ou ſix pieds de distance l'un

de l’autre pour monter juſqu’au ſom
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met. Dans l’un de ces arbres, les dé.- 1542!

grés ſembloient être tout récemment

taillés.

On distingua les traces de bêtes

ſauvages. qu’on crut être celles d’un

tigre, 8c l’on vit desſiexcrémens de

quadrupedes. ~

On trouva une petite quantité de

réſine 'rougeâtre , claire,tranſparente;

c’étoit une eſpèce de laque, que les

arbres distilent. ,

a Vers la pointe de l’anſe , il n’y avoit

pas plus de quatorze pieds d’eau. La

marée Y monte à la hauteur perpen

diculaire de trois pieds. On vit des

poules d’eau, des canards 8'( des oies

ſauvages. Les arbres étoient clair

ſemés, mais extrêmement embarañſſés

de brouſſailles ô( de buiſſons. Des veſ

tiges de feu ſe faiſoient remarquer en

pluſieurs endroits. .- L‘ t

Les Hollandois ne jugeant pas à

propos de s’enga‘ger fort avantdan'sla

contrée, chargerent leurs bateaux de

ñï.
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,1612. diverſes Plantes potagères, &t retour

nerent aux vaiſſeaux , où ils arrive

rent trois heures avant le coucher du

ſoleil.

Dans la nuit on vit briller des feux;
qui annonçoient que cette ſſterre avoit

' des habitans.

Le jour ſuivant on dreſſa un poteau

ſur la côte du Sud-Est de la baie,

auquel on attacha le pavillon de la

Compagnie. La variation de la bouſ

îſole fut ici de trois dégrés vers I’Est;

Le 5 Décembre , Taſman fit voile

-à I’Est deñla terre de Van-Diemen ,

ſe propoſant de courir dans cette di

rection depuis le_ cent ſoixante-neu

viéme juſqu’au cent ?ſoixante quinzié

me dégré de longitude , dans le deſ

ſein de reconnoître les îles de Salo

mon. Les vents .contraires ne lui per

mirent pas de ranger la côte.

Le 9, étant par les quarante-deux

dégrés trente-ſept minutes de latitudes ,î

8c par cent ſoixante-ſeize dégrés vingt

neuf
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neuf minutes de longitude, la décli- 1642.

naiſon de l’aiguille fut de cinq dégrés

vers l’Est. Quelques jours après la me:

fut très-agitée: les lames venoient du

Sud-Ouest; ce qui annonçoit que la

mer étoit libre dans la direction de ces

deux rumbs.

\Le r3 , à quarante-deux dégrés dix

minutes de latitude australe, &c cent

quarre-vingt-huit dégrés vingt-huit mi

nutes de longitude ,il eut la vue d’une

terre haute" &t montueuſe, qui lui reſ

toit au Sud-Est , dans un éloignement

de quinze lieues. Cette terre est celle

. qu’on nomme aujourd’hui la Nouvelle

Zelande. Taſman la nomma alors la

Terre des Etats. Sa grande élévation

ô( ſon étendue indéterminée lui firent

croire qu’elle ſaiſoit partie du conti~

nent méridional ; &t il ſe crut en droit,

comme le premier qui eût jamais'na

vigé dans ces parages, de donner ſon

nom au paſſage qu’il venoit de .dé

couvrir. Ici l'aiguille aimantée dé-z

X



3-32 V o Y A G E s _

L I642- clina de ſept dégrés trente minute
vers l'Est. l ſi

Il courut- au Nord-Est* en prolon

geant la côte occidentale de cette con-.

~ trée. Le 17 il arriva- à l'ouvert d'une
l grande baie, ſituée par les quarante

dégrés cinquante minutes de latitude

australe, 8L cent quatrewingtñonze dé- '

grés quarante une minutes de longi

tude. Le r8 , les vaiſſeaux mouillerent

dans cette baie. La déclinaiſon de

l'aiguille y fut de ,neuf dégrés'v‘e‘rs'

l'Est.

La largeur de la baieï'est d'environ

quatre milles. A l'Est d'une petite

pointe ſablonneuſe , «Sr à un bon mille

de distance d'une autre pointe de

terre , qui gît par quarante dégrés

quarante-ne‘u’f’minutes de latitude Sud,

ô: cent quatre—vingt—onze dégrés qua

 

ran'te-une minutes de longitude , on

apperçut quelques pirogues pleines

d'Indiens.. Ils ram'erent ſur leſs vaiſ

ſeaux; mais ils s’arrêterent à la d-lſ".
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'tance d'un jet de pierre. L’un d’eux 154%.»

ſouffloit dans un instrument qui ren

doit un ſon aigu: on y répondit des

vaiſſeaux par un air de trompette.

Ces Indiens étoient de haute taille;

bien proportionnés: leur langage avoit

quelque choſe de rude ô( de groſſier.

Ils étoient de couleur bronzée, plus

ou moins claire dans les uns que dans

les autres. Ils avoient les cheveux d’un

noir d’ébène , relevés ſur la tête en

une touffe, ornée d'une aigrette de '

plumes.~ Une draperie, qui les cou

vroit de la ceinture aux genoux, pa

roiſſoit être faite de nattes. Ils .avoient

le reste du corps nud. On leur fit des

ſignes d’amitié; on les invita à ſe ren

dre à bord , en leur montrant des toi~

les ô( quelques merceries; mais ils ſe

déficient ſans doute de ces obli-geantes

invitations: ils ſe retirerent.

Le Maître du Zee-Han ſe rendit à

bord du Hemskirit pour prendre les
ct .ordres de Taſman. Comme on avoit

'B

Xij
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1641-2. reconnu les ſóndes le long du rivage ,'

il ſur décidé qu’on s’en approcheroic_

le plus près poſſlble , pour être plus à v

portée de lier quelque commerce avec

les Naturels. '

On avoit à peine pris cette réſolu#

tion qu’on vit ſept pirogues ſe déca

cher du rivage ô( ramer vers les Vaiſ

ſeaux. L’une, dont l’avant étoit très

relevé , ayant à ſon bord dix-ſept' horn

mes, s'approcha du Zee-Han; 8c une

autre , portantrreize hommes robustes

ô( vigoureux, s’avança vers le Heem

skirk, à la portée du trait. Ces deux

pirogues ſe. répondoient l’une à l’aurre

en une langue abſolument inintelligí

ble aux Hollandois, &c paroiſſoient ne

‘ rien comprendre à_ce qu’on' leur crioir

des vaiſſeaux dans la langue des‘ha.~_v

\ bitans de l'île de Horn(

On leur fit des ſignes d'amitié ; on

déploya à leurs yeux quelques piéces

d’étoffe blanche ,' pour les engager à

_venir à bord; mais ils ne répondirent

ï'
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pas à ces invitations. Le Maître du 154:7-

Zee-Han dépêcha le Maître Canotier

avec ſrx. hommes , pour donner avis

à ſon. Contre-Maitre que ſi les Indiens.

ſe préſentoient pour monter à bord,

de ne pas les y recevoir en trop grand

nombre, de bien les Obſerver , ôr de

ſe tenir ſur ſes gardes.

Aumoment que le canot partit pour

ſe rendreà bord du Zee-Han, la pi

rogue qui étoit près du Heemskirl:

hêl-a celle qui'ſe tenoit à l'arrière de

l’autre vaiſſeau , en hauſſant ſes pa~

gaies, ſans que les Hollandois puſſent '

rien comprendre. .

Dès que le canot du Zee-Han fut:

à une certaine distance, les pirogues

qui étoient entre les deux vaiſſeaux

coururent deſſus , l’atraquerent bruſ~'

quement, &r ſe ſaiſirent du canot.

Dans, cette attaque le Maître Cano.

nierôt deux Matelots tomberent pare

deſſus; bord, trois autres perdirent la

 

Xiii
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'1 .542- vie , ô( le quatriéme fut mortellement

bleſſé.

Le Maître Canotier ô( ſes compa

gnons nagrerent vers le Heemskirk.

On mità l’inſ’tant un canot dehors qui

les prit, les ramena au vaiſſeau. Les

Indiens heureüêment abandonnerent

le canot.

Ils emporterent un des morts dans

leur pirogue, 6c en jetterent un autre

dans la mer. On fit feu ſur eux de

l’artillerie ô( de la mouſqueterie ; mais

ils étoient déja trop éloignés pour pou

Voir les atteindre..

En même tems Ide Tjerkſz Hol

man , le Maître du Heemskirk , vint

avec la chaloupe bien armée pour

ramener le canot de Zee-Haam Les

Indiens y avoient laiſſé à bord deux

Matelots, l’un mort, ô( l’autre dan

gereufement bleſſé.

Une ſi funeste aventure ſit donner

à cette baie le nom de Baie des Meur
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tfiem.îaſinan,pedhadéquïninepou~

voit rien eſpérer des habitans , fit voile

de cette baie. Vingt-deux pirogues ſe

mirent bientôt à la pourſuite des Vaiſe

ſeaux. On ſit feu ſur elles. Un des In

diens, qui tenoir à la main une eſ

pèce de pavillon blanc, atteint d’une

balle , tomba roide mort. Les autres,

ſaiſis de frayeur, ramerent vers le ris

vage. Deux de ces pirogues étoient:

àla voUe. ’,

Les .Hollandois , faiſant route ä

l’Est Nord-Est, ſe trouverent environ;

nés de côtes. Elles ſe montroient ſous

l'apparence de terres riches , fertiles',

&c heureuſement ſituées. Ce ne fut pas.

une choſe aiſee d'écarter ces terres;

les vents forcés de l’Ouest 5( l’~agita~

tù>n terfible des vagues rendoient la
navigation périlleuſe. l

lee 26 I)écennbre, les vents deve

nus plus maniables permirent de gou

verner au Nord en déclinant un peu;

à l’Ouest.

 

1642.
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x1641-2. Les deux vaiſſeaux ſe trouverent;

le 4… Janvier 164-3 , par les trente

.quatre degrés trente-cinq minutes de

latitude australe, &I les cent quatre

vingt-onze dégrés neuf minutes. *A

cette hauteur , ils étoient par le tra

vers de la pointe du Nord-Ouest de

la côte qu'ils avoient prolongée. Un

courant violent qui portoit à l'Ouest ,

ô( les lames terribles qui venoient du

Nord-Est, firent croire à Taſman tpe

la mer étoit ouverte en cet endroit,

ÿ( qu'il devoitpy trouver un paſſage.

Ilïeut alqrs connoiſſance d'un grou

pe de petites îles qu'il appella les Trois

Rois,~ du nom du jour. La princi

pale gît par la latitude australe de

trente-quatre dégrés douze minutes ,

ô( par la longitude de cent quatre

î 'vingt-dix dégrés quarante minutes. Il

envoya les bateaux armés y faire une

deſcente, 8c voir ſi l'on pourroit s'y

procurer quelques rafraichiſſemens. Ils

trouverent une ſource d'eau fraiche;
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ils découvrirent une quarantaine d’ÀIn- 1642

diens, qui dans l'éloignement leur pa

Iurent d’une haute taille. Ces Indiens, .

armés de lances 8c de caſſe-têtes ,

crierent d’une voix rauque &t forte ,

ſans qu’on pût rien comprendre de ce

qu’ils vouloient.

Les bateaux continuerent de cô

toyer le rivage. Ils virent quelques

Indiens &r apperçurent des terres cul

tivées le long des bords d’un ruiſſeau.

\Leur deſſein étoit d’y faire de l'eau ,

mais il ne leur fut pas poſſible d’ab‘or

der. Ces terres , partagées par petits

clos , étoient couvertes d’une très

xiante verdure; mais l’eſpèce des plan

tes étoit inconnue. Ils virent auſſi deux

pirogues hâlées ſur- le rivage, au-deſ

ſus de la marque del’eau dans le vif p

de la marée. '

Taſman réſolut de faire voile à

Î’Est juſques parle deux cent vingtiéme

dégré de longitude , enſuite au Nord

juſques par les dix-ſept dégrés de

ſſ\
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15N- latitude australe; 8( de là à l’Oueff

pour atterir aux iles des Cocos 6c

de Horn , reconnues par Shouten ,’

dans le deſſein de S’y. rafraichir.

Le 6 Janvier, àmidi, on eut con-4

noiſſance d’une île: elle reſlzoir dans

le Sud à trois lieues de distance.

Arrivé l_e 8 par les trentedeux dé

_grés vingt-cinq minutes de latitude

auſlrale , 6c cent quatre-vingt-douœ

dégrés vingt minutes de longitude,

la déclinaiſon (a) de l’aiguille aiman-~

 

(.1) )) Il paroit évident par ces i' obſervations, dit

n Barr-OW , que le ſentiment du Docteur Halley ; 'qui

» penſe que le mouvement de l'aiguille n’eſi point gen-.

D) verné par les pôles du monde , eſt un ſentiment très

» probable. Autrement il ſel-oit difficile d'expliquer ,

» comment l‘aiguille peut avoir eu , ainſi que l'aſ

v ſure Taſman , une variation de 2.7 dégrés à l’Ouest ,

n étant à la latitude de 4; dégrés 47 minutes i après'

D) quoi elle alla toujours en diminuant, juſqu'à ce

n qu’elle n’en eut aucune : prit la variation à I’Eſi z

n quand il fut à la hauteur de 42- dégrflſſs 37 minu‘*

» tes, 8c continua toujours depuis à varier de plus.

ù en plus à I’Eſi juſqu’à la hauteur de 30 dégrés zz

n minutes.
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tée fut de neuf dégrés vers l'Est. Les 1642.

lames, qui venoient du Sud-Est , aver

tiſſoient qu’il ne falloir point chercher

la 'terre de ce rumb. La mer , aſſez

tranquille, ſembloit préſenter un paſ

ſage facile du Chili à Batavia, ſans

aucun empêchement viſible.

Le r 9 Janvier , étant par vingt

deux dégrés _trente-cinq minutes de la

titude australe , 6c deux cent quatre

*dégrés quinze minutes de longitude,

l’aiguille déclina de neuf dégrés trente

minutes à l’Ouest. On eut l-a vue d’une

île de deux ou trois lieues de circon

férence : ſes terres hautes, .eſcarpées ,

paroiſſoient entierement stériles. On

l’appella l’Ifle des Pylstaart, ou des

Plongeons , parce qu’on vit un grand

nombre de ces oiſeaux voltiger ſur

ſes bords. T-aſman voulait en ranger

les côtes de très-près pour la mieux

reconnoître; mais les vents du Sud

Est ô( du Sud-Sud-Est l’en empê

cherent. -
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_164-2. Le lendemain on eut connoiſſance'

'de deux autres îles. ~ ~

Le 2| , on s’aprocha de la plus ſep:

tentrionale. Sa ſituation_ est par les

vingt-un dégrés vingt minutes de la

titude australe , ô( deux cent cinq

dégrés vingt’- neuf 'minutes de lon

gitude. L’aiguille aimantée y déclina

de ſept dégrés quinze minutes à l'Est.

Cette terre rfest pas élevée. A l’une

il donna le nom d’Amsterdam , 8C à'

l’autre celui de Middleburg. Les ha

bitans de la premiere apporteront aux.

vaiſſeaux des c’ochons, des poules z

diverſes eſpèces de fruits. Ces Inſulai

res ſe montrerent civils, hoſpitaliers,

bienfaiſans , mais avec un penchant

décidé pour le vol : ils parurent tou

jours déſarmés autour des vaiſſeaux.

Ces deux iles giſſent entr’elles Nord‘

— Est ô( Sud-Ouest: celle qui est au Sud

est la plus haute; la plus ſeptentrio

nale' est baſſe &c plate , à. peu» près_ ~

comme la Hollande. A midi, une Pi:
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rogue, ayant trois hommes à bord, 164:2

rama ſur' les vaiſſeaux. Ces Indiens'

étoient de 'couleur bronzée , d’une

taille au-deſſus de la commune. L’un

avoit ſes cheveux coupés courts, les

deux autres les portoient longs: ils

étoient ſans autre vêtement qu’une

ceinture, qui leur cachoit les parties

naturelles.

Leur pirogue étoit étroite, mais

elle avoit de l'avant 8c de l’arrière ,

une eſpèce de tugue ou pavillon. Leurs .

pagaies ſont de longueur ordinaire,

8c la palme en est large dans le mi

lieu.

Après leur avoir montré une piéce

de toile; on la leur jetta. L'un d'eux

ſaura à l’instant dans la mer , resta

quelques minutes ſous l’eau , ô( re

parut avec la toile. Rentré dans ſa pi

rogue, il éleva pluſieurs ſois cette

toile autour de ſa tête, comme un

:témoignage de ſa reconnoiſſance.

.La Pirogue s’étant approchée des
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16X2- vaiſſeaux, on leur envoya au bout

d’une corde, dans un filet , deux grands

_clous , un petit miroir &r quelques

grains de raſſade: ils y mirent en

retourquclques uns‘ de leurs hame

çonsde nacre délicatement travaillée.

L'un d'eux ſe fit un collier de grains

de raſſade , ô( ſuſpendit les deux clous

dans le milieu. ,

On leur montra des noix de coco;

des poules; 6C, d'après le vocabulaire

de Shouten, on leur demanda des co

,chons , de l'eau, 6re.; mais ils ne

comp’rirent rien à ce qu'on vouloit

leur dire. Ils montrerent le rivage,

comme pour-faire 'entendre qu'ils_ al

J Joient . chercher quelques rafraichiſſe

mens, 8x ramerent vers la terre. v

-. Dans l'après midi un nombre con

.ſidérable d’Indiens ſe montrerent ſur le

rivage. L'un d'eux portoit une eſpèce

de pavillon blanc , qu’on regarda com- ‘

me un ſigne de paix. Les vaiſſeaux Ty

répondirent en arborant le pavillon
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blanc. A l'instant une pirogue ſe dé

tacha du rivage 8c nagea vers les vaiſ

ſeaux. 'Elle portoit quatre Indiens de

haute stature. Ils avoient le corps

peint d’un bleu foncé depuis le nom~

bril juſqu'au bas des cuiſſes ;ñdes feuil

les attachées enſemble formoient une

eſpèce de guirlandev autour de leur

cou; llS apporterent avec eux une

piéce_ d'étoffe , faite d’c’corce d’ar—

bre , ô( un petit pavillon blanc qu’ils

attacherent à la proue de la cha

loupe.

Leur pirogue étoit d’une construcä

tion très bien entendue; ſes côtés

étoient ornés de divers coquillages ô:

d’autres productions marines. 'Cette

ñ décoration fit préſumer qu’eílle "appar

tenoit au.~Roi de la contrée; On fit

préſent au plus apparent de ces Indiens

d'un petit miroir , d’un couteau , de

grains de raſſade ô( de 'quelque-s clous.

_On lui préſenta un Verre de vin , il

1642._
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.1642- le but, ne crut pas devoir rendre le'

verre , ô( la pirogue ſe retira.

Bientôt après arriverent d’autres_ pi

rogues chargées de fruits , qu’elles

échangerent pour des clous.

Entre ces Inſulaires, il Y avoit un
ſiſi vieillard qui paroiſſoit jouir d’une haute

conſidération. Il monta à bord' &a ſalua

les Hollandois en ſe courbant de ma

r nière que la tête toucha à ſes pieds.

On l’accueillit de la manière la plus

" obligeante , ô( on lui fit pluſieurs pe~

tits préſens qui le comblerent dejoie.

Vers le ſoir une vingtaine de pi

rogues arriverent au vaiſſeau de Taſ

man; elles apporterent un cochon,

des régimes de bananes , des noix de

coco ô: des racines d’iniams. On leur

donna en échange un plat de bois ,

du fil de léton 6L des grains de raſ

fade.

A l’approche de la nuit, tous ces

Indiens ſe retirerenr, à l’exception

d’un
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, \

d’un ſeul — qui paſſa la nuit à bord;

Le jour ſuivant, les pirogues re

vinrent chargées de diverſes provi

ſions ,— &c avoient à bord de très-jolies

femmes: elles étoient accompagnées

de quelques vieilles. On obſerva qu’il

manquoit à ces vieilles le petit doigt

de chaque main; mais on ne 'put ja

mais' deviner la cauſe de cette étrange

mutilation.

Dans ce même tems , le vieillard

dont on a parlé ſe rendit à bord avec

un cochon ô( quelques corbeilles de

fruit. En retour on lui ſit préſent d’une'

robe de ſatin , d’une chemiſe Gt d’un

chapeau. A midi les vaiſſeaux étoient'

entourés de trenteñdeuxpetites piro’- ’

gues 8c d'une grande ‘qui avoit une

voilure. Toutes ces pirogues étoient

pleines d’hommes , d’e femmes, d'en

fans'. Les échanges continuerent le

reste du jour.- - '

A l’un de ces 'Indiens , qui paroiſ

ſoit être un Chef, Taſman fit pré

Y

 

1642.
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,1642- ſent d’une paire de culotte 8c d'une

chemiſe ; l’lnſulaïre s'en revêtir à l’inſ

tant mème-i il ne ſe laſſoit pas de

s’adrnirer dans cette nouvelle parure;

On joua devant cesvInſulaires quelques

airs de trompettes; le ſon éclatant de

_ces instrumens leur fit au_ moins autant

de peur que de plaiſir.

Le bon vieillard ,_ qu’on avoit

comblé d’amitié 6c de préſens , fit

entendre qu’on pouvoir faire de l’eau

dans l’île , où l’on‘ trouveroit pluſieurs

ruiſſeaux d’eau fraiche. Taſman en

voya, les bateaux à terre pour recon

noîtzre un _lieu propre à l’aiguadc. On

euglÿqjp de lges bien armer , quoique

cgç‘tq précaution parût devoir être inu

gile‘, d’après les témoignages d'amitié

que, donnoit ce peuple. .

Leah-team; &Marantz-deſcendre ſur

la, pointe: Nord-Est- de l’île : les

Hollandois ne tarderent pasiàz décou

vrir- trois ſources: ils y; puiſerejnt- de

lïeau avec des _coquilles de noix de

-

'N
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coco 5 mais elle étoit ſi ſaumâtre, 164.20.

qu’on ne put en faire aucune pprovis

ſion. ~ ~ſſ ' r

Les Inſulaires les inviterent'ä‘ les

ſuivre un peu plus avant dans laicon

trée. Ils arriverent à une maiſon d’une

très-belle apparence. On _les fit aſſeoir

ſur des nat’tes très—fines'&c~nuancées

de diverſes couleurs, &e on leur ſervit

des rafraichiſſemens préparés à la ma

nière du pays. ,

"-ſ'Le ſoir , les bateaux revinrent à

bord avec un gros‘coehon, quarante

Petits cochohs de lait, ſoixante-dix

.poules, 8c une quantité conſidérable

de fruits ô: de racines, qu’ils avoient

eu pour quelques clous et un peu de

toile. ' ' ‘

Ces 'Inſulaires ne portent d’autre

vêtement qu’une piéce de natte- qui

les couvre de la ceinture aux genoux."

Les hommes portent en général les

"cheveu-'x- longs- ,ñ une"'barb~e de *quatre

'pouces -- de large, ' 5c 'des "moustaches

' .Y
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“54L ſoigneuſement relevées, longues d’un

pouce. Ces peuples heureux paroiſſent

vivre dans le ſein de la paix &r de

l'abondance. Les Hollandois ne vi

rent dans l'île aucune eſpèce d'armes:

Le lendemain, les bateaux retour

nerent à terre, à deſſein d'y creuſer

un puits. Les Inſulaires s'empreſ

ſerent à leur donner de nouvelles mar

ques du. plaiſir qu'ils avoient de les

poſſéder dans leur île. La douceur ,‘

l'humanité , la bienfaiſance , ſemblent

faire la baſe de leur caractère ; &t au

vol près , on n’eut qu'à ſe'louer de leur

conduite.

Ils demanderent par ſignes aux Hol

landois d'où ils venoient , ô( Où ils

ſe propoſoient d'aller. Quand on réuſ

ſit à leur faire entendre qu'il y avoit

déja cent jours qu’on tenoit_ la mer ,'

ils ne pouvoient revenir de leur ſur

priſe. . — a , .and, .

Le ,fond ſur lequel on avoïitgmouillé

;étoit de. ,très-mauvaiſe _tenue :îles vvents

\

Ri '.
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ayant &aichi dans l’après midi, les 1642

vaiſſeaux chaſſerent ſur leurs ancres ,

on -fut forcé de gagner le large; mais

vers le ſoi-r on rentra dans la. baie , ô:

ſon ſe remit à l-’ancre..

Pendant le ſéjour qu’on fit* dans

cette baie!, on découvrit deux- petites

îles ,- dont îlesïterr‘es'ne ſont 'pas d’une

médiocre élévation, elles ont, cha-~

cu'ne environ* un-e lieue _&t- demi de

tour. A la distance de ſix ou fept

milîles ,. ç "en appe'rçut une *autre

dans le Nord - quart- NOrd- Ouest j,

elle étoi'tÏ’d’une plus grande étendue,

mais 'Ëlusï’bàſſez à I’Est on en recon

-nutj trois autres, très-petites , 6c en

core deux au S‘ud‘Est ; mais ces* cler

'nieres étoient ſi raſes qu'elles ne ſem,,

bloient pas_ s’élever au-deſſus dela ſur

face de la merï. ‘

Les courans‘ne f’e ſont preſque pas.

ſentir ſur ces côtes.. Le flot porte au

Sud-Ouest , 8c le juſant reverſe dans

le Nord-Eſt. La marée monte à la.

 

\

Yiij
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164-3- hauteur perpendiculaire de ſept_ ou

huitſpieds. Les vents ſoufflent .preſ

que constamment dusudñEst ô: du Sud

S-ud-Est. - î z . .

Ÿ Le 25 Janvier- on arrivaparles _vingt

dégrés, quinze rnîaucesëde. latitude Sud z

ô: deux centſſixzdégrés dix-neuf mi
ſſ .nutes " de longitude-.On y trouva la

déclinaiſon de l’aiguillej aimantée‘ de

fix dégrésvingïtdmÿinutes à_ l’Efi. On

_découvrit pluſieurspetites îles, telles

quevitardaçn_ ô: Namçkoki, 8c Ton

vint.reconnoîtrq3RotteFdam. zlçeëzhaï

?viré-!W firent ..aux-- Houandçisë ,ILO- plus

favorable accueil z; iis pzrunentïêtpe du

même caractère' que ceux d’flmfiep

dam. Ils aiment lïagricultugetzîon vit

dans leur île bCÛUCQI-ÎB‘ÀÊEWÇIÛÂJCIÏI’

tivées z ,de très-belles plantations; ,'d‘es

jardins bien entretenus, \On î'yztzrouva

un réſervoir. d’eau ſraiched’un demi

'mille de circonférence, &ïélevé de

' neuf pieds au-deſſus, du niveau-.de la

mer. Ce réſervoir* étoitpeuplé d'un

 

\
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grand nombre de canards ſauvages z I'd-13S

très-'peu ombrageux.

Les Inſulaires donnent à cette île

le nom d’Annamokka; mais les Hol

landois lui donnerent celui de Rotterä

dam. —

Le premier de Février 164.3, on_

appareilla de Rotterdam , ô( faiſant

voile au Nord, 'on eur la vue de plu

ſieurs îles. Taſrſinan ſe propoſoit de

courir dans cette direction juſqu’au 'dix

ſeptiéme dégré delatitude australe ,

&de tourner enſuite-à l'Ouest z ſans

paſſer .près des îles des Traitres 8C de

Horn. [On eut dans cette 'navigation

les vents du' Sud - Est ô( 'd’Est -Sud

Est. '

Le .6 _de Février, étant par les dix

ſept dégrés dix-neuf minutes de lati

tude australe , 8c *deux cent un dégrés

trente-cinq .minutes de longitude , 0nd

eut la vue de dix-huit ou vingt petites

.iles, environnées de recifs 6c de bas

~‘ Yiv

ï

ï
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;64:3- fonds. On les nomma les îles du

Prince Guillaume , ô( les Bas-fonds de

Heemskirk- '

Deux jours après on fut par les

quinze . dégrés vingt-neuf minutes de

latitude australe , &parles cent quatre-~

!vingt-dorment' d~égrés~tren~te - une mi
~nſſutes .de longitude~ .Lex ciel. ſe cou

.vrit- de nuages, lex-pluie tomba avec

force , 6c les vents de Nord Est ô: de

Nord-Nord-Est ſoufflerent par raffales

violentes. Ce tems orageux (Sc-.ces bru

mes épaiſſes détermIneIentT-aſman à

gouverner au Nord .8c au Nord-Est

juſqu'au cinq ou ſixième dégré dela

titude Sud , pouEÎcQurir-enſuite. à'

l’Ouest ſur la Nouvelle Guinée. . …

ñ *Le 2 de Mars on-ét'dit_.jpaîr …neuf

dégrés' onze minutes ,de latitude auſi

trale , 8c cemquat’re-vingt douzecdé‘

grés quarante-fix minutesdè, longiñ

rude. La déclinaiſon de ?aiguille fut

de dix dégrés àl’Est. Le tems dengeuz

ï

ï
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_rant toujours embrumé 8c pluvieux , ne 164:3

permit pas de quelques jours de faire

des obſervations. , ' _

Le 20 de ce mois le tems ſe remit

au beau. On ſe trouva le 22 par? les

cinq dégrés deux minutes de _latitude

australe. Les vents aliſe’s de l’Est.por~’

terent les vaiſſeaux à la vuezde la.

cette , qui ſe montra dans l’Ouest à

la distance de cinq milles. OnQrecou‘s

nut que. c’étoit* vingt-.deux petites îles ,

les mêmesque celles qu’on. trouve dans

la _carte de le Maire , .ſous le norr1’d’-AE\,_1—~

tong Java. Ces îles-ſont_ à. la_ _distance

d’environ' quatrevingtr‘dixlmilxlcs 'de
la Nouvelle Guinée-“ſi ' ?Il

' -Trois jours ,aprèsz on eutſcqnn'oif-z .

ſance des îlesdqjMarkÃ-s ellesñſqpenombre de quaçptaezeuñquinze- Sail-ct

laumeî Shouten _&C; Jacques ,le »Maire

avoient.. ,He-cana!! pcs. îles. 11.5. en !tous

-verent les ;habitans-z d’une grande_- fée

2991x55- .Ces ..Sauvages vont nuds; a:

ſe çouvrent d’une-Paye les-..parties



353 V o Y' A G E s 

r1 543- naturelles. Leurs cheveux ſont d'un'

noir de jais: ils les portent relevés

ſur le ſommet de la tète, à la ma

nière des habitans de la Nouvelle

Zelande. -

Dans le voiſinage des îles de Mark ,L

les vaiſſeaux furent au moment d'é

chouer ſur un grand banc de ſable.

Un .vent frais du Sud les ſauva de ce
danger. ’ 'ſi

Le 26 on étoit par les quatre dé

grés trente -trois minutes de latitude

australe , '8c cent ſoixante-quatorze

dégrés trente minutes de longitude.

En cet'endrſioit 'la violence des cou

rans fit dériver les vaiſſeaux. La va

riationde l'aiguille 'fût de' neuf dé

grés trente minutes' à‘ l'Est.‘Ï

**Le *29 ,~ ón‘p’aſſa î-les îles Vertes ;

ôt‘ le ;coment la "vue de celle de

Saint Jean. Ces îles furent-découver
tes par le Maire 8c -Shoſiutem "

On arriva le premier Avril à lavue

dest'erres dep la Nouvelle Guinée, de
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l’on parvint à doubler le cap Sainte 1643

Marie. Ce cap gît par les quatre dé

grés trente minutes de latitude auſ

trale , ô( cent ſoixante-onze dégrés

deux minutes de longitude.

La terre que Taſman appelle Nou

velle Guinée est la Nouvelle Breta

gne, ou plutôt clest la Nouvelle Ir

lande, ſéparée de la Nouvelle Bre

tagne par un détroit, que M. Carteret

a découvert, ôr auquel il a donné le

nom de' Canal deISaint George. Taſ

man prolongea cçtte côte faiſant voile

au Nord-Ouest. Il côtoya enſuite la

côte occidentale de la Nouvelle Gui

née_ , d’oùóadirigeant ſa roulte ſur Ce

rami, Bouro _ôt Boeton , il arriva ‘a Ba

tavia le g Ju‘i‘mbaprès 'dix mois de

nalílgauzondy C3. ',33 Î’

 

.-1 .
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TERRE DE DAVIS,,

découverte m5687..

Cet article cjſf tire' de [Vaiſe-r , Deſcription

~~ ;de ll’I/Zlzme de Dan’en , imprimée ill-8°.

' @Londres I699, P.. 21.1.

g '

o U siappareillâmes des 'îles - Gal~

lapagos , ſituées ſouslaligne,v ô( firnes

voile-au _Sud. ſi‘Notre deſſein étoit de

directement l’ile de Juan, Fer?
ffiahd’e‘aſiſi ~' p ~ ~ ' ' '

'Ï ' ſi' Arrivés parf les douze-'dégrés trente

minutes: def-latitude australe" ,‘ ‘a‘-' cent

einquante’ſlieués environ' desîcôtes' de

TAmérlqäe", le vaiſſeauſſ-éprouvſia‘ùn

choc ſi terrible , que tout l’équipage

crut devoir être îenglouti dans les

flots, 8C chacun ſe préparoit déja à

la mort. Les ſecouſſes étoient ſi ſu-ñ

bites, ſi violentes , que perſonne ne

doutoit que le vaiſſeau ne ſe briſât ſur
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un rocher. Mais lorſqu’on fut un peu

revenu de cette premiere frayeur, on

ne fut guères moins ſurpris de ne pas

trouver de fond. On en conclut que le

mouvement rapide du vaiſſeau avoit

été l’effet d’un tremblement de terre.

o La violence du choc fit ſauter les

canons hors de leurs affuts; pluſieurs

perſonnes tomberent à bas de leur

hamac ; ô( le' Capitaine Davis, qui

dans ce moment avoit la tête ap

puyée ſur un canon , fut je‘tté hors

de ſa chambre. La mer ceſſa de pa

roître 'verdâtre &r blanchit. L’eau ,'

qu’on puiſa dans la mer pour, l’uſàge

du vaiſſeau, ſe trouva mêlée de ſa

ble.

n Ces dernières marques firent d’a- ‘,

bord croire que le vaiſſeau avoit tou

ché ſur quelque banc de ſable; mais

lorſqu’on eut ſondé ſans trouver de

fond, on resta convaincu que la terre

avoit tremblé. ~

za_ _Quelque tems après on ſut qu’àſi
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cette même heure un tremblement de

terre s’étoît fait ſentir au Callao ô(

à Lima. Il y avoit eu des effets ſu

nestes. La mer s’étoit retirée ſi loin

du rivage , qu’on ne_ vit plus "d'eau

pendant' un tems conſidérable; mais

revenant bientôt avec un bruit épou

vantable , roulant des montagnes

d'eau , elle porta les vaiſſeaux qui ſe.

trouvoient dans la rade du Callao à

une lieue dans la contrée, ſubmergea

la ville &t le fort du Callao , bâtis ſur'

une colline, noya les hommes 8E les

animaux dans une étendue de cin

quante lieues ſur le rivage , ô( répan

dit la. déſolation juſques dans Lima,

qui est à ſix milles du Callao dans les

 

terres ( a).

(a)- On \ait qu’un événement pareil est arrive' au

'même lieu en 1748. La mer , ſoulevée par un crem

blement de terre , abima le port de Callao , renverſâ

la belle ville de Lima , 8c jetta de gros vaiſſeaux bien

avant dans les terres. ' - ,
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»a Lorſque nous fûmes remis 'de

la crainte occaſionnée par le trem

blement , nous pourſuivîmes notre

route au Sud. Nous gouvernâmes au

Sud quart-Sud-Est ô: Sud Est juſqu’à

ce que nous eumes atteint les vin-gc

ſept dégrés vingt minutes de latitude

australe. A cette hauteur, deux heu

res avant le jour, nous eumes connoiſz

ſance d’une petite' île raſe , ſablonz

neuſe , et nous entendîmes de l’a

vant à nous un bruit ſemblable à ce~'

lui des vagues qui ſe briſent ſur le ri

vage.

»Nous craignîtnes d’échouer ſur

cette terre avant le jour: en conſé

quence on vira. de bord', Gt on. lou

voya le reste de la nuit. Dès que l’ho

riſon fut éclairé, onſie :approcha de

la terre. On reconnut une petite île

platre , qui n’est défendue par aucun
ſi recif. Nous nous approch'âmes_ du ri"

vage juſqu’à un quart de mille z nous

le vîmes fort; distinctementz car le
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ciel n’étoit voilé par aucun nuage.”

:a A douze lieues environ à l’Ouest ,

nous ~ découvrimes une chaîne de ter
res, que nousſi primes pour des îles,

à cauſe des ſéparations qu’elles ſem

bloient préſenter. Autant que nous en

pû‘mes juger, cette chaîne s’étendoit

dans un eſpace de quinze ou ſeize

lieues. Nous vîmes pluſieurs compa

gnies d'oiſeaux qui venoient de ce

côté.

.- Tout l’équipage deſiroit qu’on vint

attaquer ces grandes terres pour les

mieux reconnoître; mais c’eſ’c ce que

le Capitaine ne voulut point per-1

mettre.~ p

:o La petite île est à cinq cent lieues

à l'Est de Copiapo, ville ſur la côte du

Chili', ôt à ſix cent lieues des îles Gala

lapagos (zz); ‘

, . . _1 P ,

__.___..__._..__..__._.__...___.__.__.__(a) » Tous les Géographes, obfërveiM. Pingréj

n ont marqué cette terre ſur leurs cartes , [bus le nom

p de Terre de Davis. Je n'en conteſſe pas l’exillence;

On

-.I
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On peut ajouter, en confirmation de

cette découverte, ce qui est rapporté

dans la relation de Dampier , vol.~

'\

 

n mais je crois qu'elle est mal marquée ſiir les cartes;

» Je préſume que cette petite ile 8c cette grande terre

D ne different point des iles de Saint Felix 8c de Saint

zi Ambroiſe , découvertes par Juan Fernandez , dans

o la route qu'il fit du Perou au Chili en 1574. Voici

» quels ſont mes fondemens. .

a) Davis , ſelon Wafer, part des îles Gallapagos , 85

n met le cap au Sud , dans la vue de toucher directe- ,

a) ment à Juan Fernandez. Arrivé par les douze dé-j

D) grés de latitude australe, à cent cinquante lieues en

» viron des côtes de l'Amérique , 8c parconſéquent vers

D) les deux cent quatre-vingt-douze de’gre’s de longi

» tude , il fit voile au Sud-quart-Sud-Est 8c au Sud

” Est juſqu’à ce qu'il leut atteint vingt-ſept dégrés

a) vingt minutes de latitude méridionale. De cette

d) route , il ſuit que les iles découvertes par Davis

n doivenríêtre plus orientales que les deux cent quatre

» vingt-douzième méridien. Or les iles de Saint Felix

n (but marquées‘ſur laſſ grande carte des \côtes occi

n dentales de l'Amérique meridionale , qu'ont donnée

» Don George Juan 8c Don Antoine de Ulloa , par

zi deux cent quatre-vingt-dk-ſèpt dégrés trente minus

D) tes de longitude. ,

)) Mais fi les iles de Davis ſi: trouvoient à cinq cent

u lieues de Copiapo , cette ile étant par trois cent ſix

p dégrés de lqngitude , la longitude de la petite ile

Z
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premier, page 352 , édition de Lon

dres, in-8°. 1699. :o Le Capitaine Da

vis m'aſſura dernierement , dit ce Na

 

zz ſeroit de deux cent ſbixante-dix-huit dégrés trente

D) minutes , 8c par conſéquent beaucoup plus occiden

» tale que celle des Gallapagos , 8c que celle du point

» de départ à douze dégrés trente minutes de lati

>~> tude. Il faut donc reconnaitre qu'il est échappé ou

)) à Wafer, ou à ſon copiste , ou à (bn Imprimeur,

n une faute d’e’criture , & que la petite ile est di(

D) tante de Copiapo , non pas de cinq cent , mais (eue

»lement de cent cinquante lieues ou environ.

D) Que la longitude des iles de Saint Felix \bit à

n peu près la même que celle des iles vues par Davis,

z) c'est , je penſe , ce qu'on ne contestera point, après

D ce que nous venons de dire; mais leur latitude est

» elle la même .7 Wafer donne à ſa petite ile vingt-ſept

z) dégrés vingt minutes de latitude ; 8c ſèlon Argen

Î) (bla , les iles de Saint Felix (bn: par vin gt-cinq dégrés

»‘ trente minutes. Voilà une différence d'un dégré cin

:n quante minutes. Mais , d'une part , Don Juan 8c

» Don Antoine de Ulloa mettent les'iles de Saint Fe

» lix par les vingt-ſix dégrés; 8L de l'autre, je crois

)) que les Flibustiers , tels qu'e'toient Davis 8l (es con

D ſorts , étoient plus habiles à exercer la' piraterie qu'à

n déterminer la poſition des lieux où ils ſe trouvoientd

v J’ai compare' les latitudes de Waſer avec celles de

n la carte des deux Officiers Eſpagnols , je les ai quel

d) que fois trouvé d'accord : j'y ai ſouvent remarqué un
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vigateur , qu’étant parti du port de

Ria Lexa, il arriva, après pluſieurs

courſes, aux îles Gallapagos; que de

là il fit voile au Sud, dans le deſ

ſein de doubler le cap de Hornsqu’é

tant arrivé par les vingt-ſept dégrés

de latitude australe , à cinq cent lieues

environ de Copiapo ſur la côte du

Chili, il eut connoiſſance d'une petite

île ſablonneuſe; &r qu’à l’Ouest de

cette \petite ile il apperçut une lon

_gue chaine de collines qui s’étendoit

dans le Nord-OuestYà perte de vue. n

—————,————————————————.

a) dégré 8c plus de différence. Il n’y a pas d'apparence

D qu’il y ait aux environs des iles de Saint Felix d'au

” tres iles ou terres qui ſoient restées inconnues juſ

v 'qu'en 1687, '8L qui n’aient pas été revues depuis.

n Quantà la terre de Davis , telle qu’on la place cr

» dzndirement ſur nos cartes , c’est envain que d'autres

n Navigateurs ont tenté de la reconnaitre , 8( tout réó

z) cemment M M. Byron , Carteret, Bougainville l'ont

Dz inutilement cherche'e. a Voyez Découvertes dans la

me: du Sud, tom. r , p. 49 8c ſuivantes.

de

Zij
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______________-—_._—-ſi—————---—

V O Y A G E

DE L’AMIRAL ROGGEWEIN;

1722.

1722. voyage; l’une anonime , en langue

Hollandoiſe , imprimée à Dort en

!723 , in-4ñ°. réimprimée en 1758 ;

l’autre, en langue Allemande, à Leip

ſICK, en 1738 3 on en a donné au pu

blic une traduction , imprimée à la

Haie en 173 9. Cette derniere relation

est de Charles-Frederic Behrens , né à

MeKelbourg , Commandantdes’Trou

pes embarquées ſur la flotte de Rog

gewein. Je n’ai pas vu la relation ori

ginale en Allemand , j’ai donc été

forcé de ſuivre la traduction Fran

çoiſe -.. cette produítion miſérable n’eí’c

pas écrite avec moins d’ignorance que

d’ofientarion.

L’Auteur des Vies de: Gouverneurs de

ON a publié deux relations de ce '
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Batavia , dit que le Journal original 1722

qu’il a eu en ſa poſſeſſion , est exacte*

ment conforme ä la relation imprimée

à la Haie; mais le ſeul endroit dont

il affigne la poſition est l’île de Pâ

ques; ô: le giflement qu’il lui donne

diffère de celui dela relation Fran-

çoiſe d'un dégré 6c demi en latitude,_‘

8c de près de crois dégrés en lon-gig'

rude. '

La relation HolIandoiſe ne- s’ac

corde point avec la Françoiſedans les

dates &t les ſituations. Il paroît que

l'Auteur de la relation Françoiſe n’a

point tenu de journal, ô: qu'il a écrit

de mémoire; mais ſa narration ſèm

ble être fidèle dans le récit d’es choí’esv

qu’ïl a vues: en-Pl'uſieurs endroits elle

est confirmée par la relation Hollan

doiſe , qui paroît être extraite du

Journal d'e- mer , auquel on- a ajouté

des deſcriptions de faits merveilleux

ou exagérés. Ces círconflances prodi

gi‘eu-ſes, qui ne ſervent qu’à montrer

Zjij;
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l 722- l’abſurdité de l’Écrivain , ne ſe trouvent

pas dans le Journal manuſcrit du voya

ge: c’est ce que m’a aſſuré un Hollan

dois digne de ſoi , qui a eu entre les

mains ce Journal.

La collection de Hondt dit, Va

lentyn prétend que ce voyage fut

entrepris à la ſollicitation de Jean

Purry, Suiſſe denation , qui, en 1718 ,

préſenta un Mémoire à la Compagnie

des Indes Occidentales.

~ Je n’ai point trouvé cette allégation

dans Valentyn. Purry donna un Mé

moire qui a été rendu public. L’objet de

ce Mémoire est d’engager la Compa

gnie Hollandoiſe à faire un établiſſe

ment à la Terre de Nuyts, ſituée au

Sud de la Nouvelle Hollande. Il tire

ſes motifs dela conſidération du cli

mat , ſans faire aucune mention de la

’ contrée en elle-même, de ſes produc

tions ou de ſes habitans: mais il ne

propoſe en aucun endroit de ce Mé

moire de faire des découvertes dans la

mer Pacifique.
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De Hondt nous dit encore, d’après 1722.

.Valentyn ô( Cantet \Vicher , qui pré.

tendent en avoir été bien informés ,

que le but de ce voyage étoit moins de

faire des découvertes dans les Terres

Australes , que de reconnoître certai

nes îles, nommées les Ifles d’Or,fi—

tuéesſous le cinquante-ſixiéme paral

lele austral; &c que Roggewein ne put

les découvrir. ' '

Valentyn rapporte cette circonſ

tance ; mais il ne paroît pas qu’il ait

eu de particulieres instructions à ce

- ſujet. _

De Hondt ne nous apprend point

quelest Cantet. Wicher 5 il ne dit pas

non plus où l'on peut trouver la rela

tion_ qu’il _a écrite de ce voyage. Tou

tes mes recherches pour me la pro

curer ont été inutiles.

Dans l’Histoire de l’expédition de '~

trois vaiſſeaux, &mè la Haie, 1739 ,

vol. l , p. 8 , on lit, a Roggewein na

quit en Zelande: en i669 ſon pere

Ziv
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‘.]7²²* préſenta à la Compagnie des Indes

Occidentales un Mémoire ſur les dé

couvertes à faire dans l'Océan Pacifi

que. Son Mémoire fut bien reçu, 8c

la Compagnie ordonna l'équipement

de trois vaiſſeaux; mais les troubles

ſurvenus entre l'Eſpagne ô( les Pro

vinces Unies empêcherent l'exécution
de ce projet. l '

:a Roggewein fils , à qui ſon pere

avoit recommandé en mourant de ne

pas perdre de vue un projet de cette

importance , préſenta un nouveau Mé~

moire à la Compagnie à ſon retour de

Batavia , où il avoit été Conſeiller de

la Cour de Justice. Ses vues furent

approuvées , ô( la Compagnie fit équi

per trois vaiſſeaux , dont le commande.

ment fut 'donné à l'Auteur du projet. ce

Les trois vaiſſeaux étoient:

Canons. Hommes. capitaines.

L'Aigle........... 36 .. !Il .. JobonKoster

Le Thien hoven- . . . . 2.8 . . roc . Jacques Bauman.

La Galere Africaine . I4 ._ . 60 . Henri Roſenthal
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L’Eſcadre partit du Port d’Amster- l7²²ï

dam le 16 Juillet [72_1 , 8: arriva au

Texel en trente~ſix heures. Elle mit àla

voile le 2 1 d’Août , &r ſe trouva le g de
Novembre àv la vue de Madére. Vers

la fin d’Octobre elle eut connoiſſance

de Buena Vista , une des îles du Cap

Verd: elle vint mouiller à Porto au

Breſil, où elle resta huit jours, 8c de

là à Saint Sebastien.~ . î

Le 21 de Décembre, étant par' les

quarante dégrés de latitude australe ,

une violente tempête ſépara le Thien

hoven des deux autres vaiſſeaux.

A la hauteur du détroit de Magel

lan on découvrit une île de deux cent

lieues de circuit ,à quatre-vingt lieues

environ de la côte de l’Amerique.

Elle est ſous le cinquante-deuxiéme

~ parallele austral, par les quatre-vingt

quinze dégrés de longitude. Elle fut

nommée Belgie Australe. On paſſa le

détroit de le Maire. On parvint au
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l722- ſoixantevdouziéme degré trente minu

tes de latitude australe , où l’on ſe

trouva dans les glaces.

D Le lo Mars on eut la vue de la côte

du Chily, On toucha‘a l'île Mocha ô( à

l'île de Juan Fernandez , où étoit arrivé

leTienhoven , dont on étoic ſéparé de

puis trois~ſemaines.

U Nous appareillâmes de Juan Fer

‘ nandez le 17 Mars , dit M. Behrens ,

ô( nous fl‘mes voile à l’Ouest-Nord

Ouest dans le deſſein de reconnoître la

Terre de Davis. .

m Favoriſés par les Vents du Sud-Est ,

qui regnerent Preſque toujours durant

notre navigation dans la mer Pacifi

que, nous* faiſions beaucoup de che

min. Nous arrivâmes enfin par les

vingt-huit degrés de latitude australe ,

&C deux cent_ cinquante-un de lonti

tude. Nous nous flattions d'y décou

vrir la Terre de Davis; 6c' la vue d'un \

grand nombre d'oiſeaux de terre nous
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confirmoit dans cette opinion: d’ail- 1722.

leurs les Vents devenoient variables;

ſigne certain du voiſinage de la terre

dans les parages où regnent les Vents

aliſés. Quelques perſonnes de l’équi~

page prétendirent avoir vu la terre,

mais au grand étonnement de l’Ami

ral on ne découvrit Point la Terre de

Davis. ’

:o Nous courûmes douze dégrés à

I’Ouest de la. longitude mentionnée.

Des oiſeaux de mer &r de terre con

tinuoient de voltiger autour des vaiſ

veaux. On eut connoiſſance d’une île

le 6 Avril, jour de Pâques, &c cette

terre reçut le nom d’Ifle de Pâques.

Elle a environ ſeize lieues de circuit.

La Galere Africaine alla reconnoître

les ſondes le long du rivage: elle rap

porta qu’elle avoit vu des colonnes de

fumée en divers endroitsp de l’île, ce

qui ne permettoit pas de doute-r qu'elle

ne f'ùt habitée.

>- Le jour ſuivant, 7Avril, on gouz
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il7²²- verna ſur cette île pour y trouver un

mouillage.
=ſſ~> Une pirogue, montée par un ſeul

habitant, vint au-devant de nous à

deux milles du rivage. On l’invita à

monter à bord de l’Amiral: on lui fit

beauêoup de careſſes. Il étoit nud, de

couleur bronzée; ſes oreilles* tou- .

choient à ſes épaules. ,Il avoit le

corps peint de divers traits d’un bleu

foncé. Il étoit d’une belle taille, fort ,

robuste 8c d’une figure agréable. On lui

fit quelques préſens qu’il _pendit ‘a ſon

cou. Ses gestes , ſon ton'de voix annon

çoient de la gaieté 8c de la vivacité. On

lui fit entendre desinstrumens de muſi

que , &t la fimphonie augmenta encore

ſon enjouement naturel. _

»'On le renvoya à terre ſatisfait 6c

comblé de préſens: on ne douta pas

que le traitement qu’il avoit reçuà

bord nediſpOſ-.it favorablement les In

ſulaires. Nous paſſârnes la nuit dans

la rade..~ ô( dès que le jour commença
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à poindre nous entrâmes dans un gol- 1722-.

phe pour Y mouiller. Une foule de pi

rogues entouroient les vaiſſeaux: elles

étoient ,chargées de volailles &c de

fruits. Ces Indiens confidéroient les

vaiſſeaux avec autant d’admirarion que

de ſurpriſe. ce

Le lendemain on fit une deſcente:

Les Hollandois obſervent que cette

île pourroit offrir aux vaiſſeaux qui

ont beſoin de rafraichiſſemens un lieu

de relâche_ Elle est fertile , bien cul4

tivée , abondante en fruits &t en raci

nes: ſes habitans ſont doux, traitables

ô( hoſpitaliers.

Tandis qu’on étoit mouillé dans ce

golphe, il s’éleva un vent d’Ouest qui

fraichit avec tant de violence que les

Hollandois perdirent deux ancres ,

ô: furent obligés de gagner la haute

mer.

On remit le cap à l’Ouest, &t l’on

obſerva avec toute la diligence poffiññ

ble, pour découvrir la Terre de Dag
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1722'- vis, 'mais on n'en eut aucune connoiſ

ſance. _

On continua de courir à l'Ouest ,~

dans l'eſpérance de 'découvrir quelques

autres terres. On courut huit cent

lieues , tant au Sud-Ouest qu'au Ouest

Nord-Ouest, ſans rencontrer 'aucune

terre. Étant par l'a hauteur de quinze

dégrés trente minutes Sud , on appet

çut’ une petite île raſe, -dont le rivage

étoit couvert d'un ſable jaune. Une

eſpèce de lac qui baigne l'intérieur de

l'ile fit croire à quelques uns que cette

terre étoit l'île des Chiens, décou

verte par Shouten; mais les autres ne

furent point de cet avis: la poſition

différoit, ſelon eux , pour la latitude

ô( la longitude.~ On donna à cette île

l le nom de Carls-Hqff, (Cour de Char

les). Elle gît par les quinze dégrés

quarantecinq minutes de latitude auſ

trale, 8c deux cent quatre-vingt de.

longitude ~: ſon circuit est d'environ

trois lieues. On s'éloigna de cette ile

……._.___……‘fi
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ſans en prendre une connoiſſance bien

particuliere (a).

La perſuaſion où étoit l’Amiral que

cette ile étoit l’île des Chiens le dé

tourna d’y atterir. Les vents , qui

étoient 'Sud-Est , varierent ô( paſſerent

au Sud-Ouest. Ce changement de vent

porta dans la nuit ſuivante les vaiſſeaux

 

( a) » La fauſſe perſiiaſion de l'identité de cette île

avec celle des Chiens a comme forcé nos Geographes

modernes , dit M. Pingré , à donner à l'ile de Pâques

une longitude beaucoup plus orientale que les circonſï

tances de cette navigation ne paraiſſent le permettre.

Quant à (à longitude, je la ſirppoſe de 2x0 dégrés.

Dans cei'te ſuppoſition , il n’y aura pas tout-à-fait

800 lieues de distance en ligne droite entre Caſh-Hof

8c l'ile de Pâques; mais l'expreſſion de Behrens ne

l’exige pas. Il _dit qu'on avoit fait 8oo lieues de che

min ſans rencontrer de terre , depuis le .départ de l’ile

de Pâquesiuſqu’à Carls-Hoff; mais , ſuivant a… propre

témoignage , on avoit été tantôt au 'Sud-Ouest &t

tantôt à l’Ouest- Nord-Ouest. On n'avoir donc'pas

toujours ſuivi la ligne droite. « On peut voir , dans

les principes qui on' ſervi à la construction de la carte

de cet Ouvrage ,'les raiſons qui ont porté M. Dalrym

ple à placer l'île de Pâques ſix dégrés plus à'l’Efi.

[7220
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l7²²~ entre pluſieurs îles , où l’on ne 's’até

tendoit pas à trouver la terre.

La Galere Africaine, qui tiroir peu

d’eau , marcha en avant, s’engagea

Parmi les rochers, &c ne put s'en écar

ter. Elle tira Pluſieurs coups de ca

non pour avertir du danger qu'elle

couroit. On envoya à ſon ſecours les

bâtimens à rames des deux autres vaiſ

ſeaux ; mais on ne ſit que d’inutiles ef

forts pour la dégager. On parvint heu

reuſement à ſauver l’équipage , 8c dans

cette criſe il n'y eut qu’un matelot de

noyé.

Au bruit du canon les InſulaireS

étoient accourus ſur la plage, ô( y

avoient allumé des feux ; mais les

Hollandois craignant qu’ils n’euſſent

de mauvais deſſein, tirerent ſur eux

pour les diſperſer.

Dès que le jour commença à poin

dre , on ſe trouva entre quatre îles ,

cnvironnées d’un grand nombre d’é

cueils.
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cueils. Ces îles ſont ſituées entre le 1722._

quinziéme ô: le treizieme dégré de ‘l'a.~'

titude *Sud , à douze lieues à l'Ouest

de Carls-Hoff: chacune d’elles peut

avoir quatre ou cinq lieues de circuit;

On donna le nom de Pernicieuſe à

celle où la Galere Africaine s’étoic

perdue: deux autres furent nommées

les Deux Freres*: la quatrième fut

appellée la Sœur.

' Ces îles , couvertes d'arbres 6c de

verdure , 'ſe préſentoient ſous une ap

parence très-agréable; mais la mer

briſe avec une Violence incroyable ſur

leurs côtes , 8c l’on n’y trouve aucune

baie où les vaiſſeaux puiſſent mouiller

en ſûreté. On réſolut donc de conti~

nuer la route à l'Ouest , ô: de cher

cher quelque contrée qui offrir de plus

grands avantages que toutes celles

qu’on avoit juſqu’alors reconnues. -

On fit voile des îles Pcrnicieuſes;

8c le‘lendemain -on découvrit la terre

avec les rayons du jour naiſſant. Le

 

Aſia
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1722. moment de ſa découverte lui fit don

ner le nom d’Aurore. Elle est à dix

lieues à l’Ouest des iles Pernicieuſesd

:9. Si le jour , dit M. Behrens- , eût tar

dé encore une demi-heure à poindre,v

nous perdions le Tienhoven. Il n’é

toit déja plus qu’à une portée de ca

non du rivage. La vue du danger que

nous courions nous fit frémir. Ce vaiſ

ſeau eut toutes les peines du mondeà

s’élever de la côte. ~

o Le mécontentement de l’équi

page, haraſſé de fatigues, augmen

toit encore au milieu dÎune mer in

connu/e, ſemée d’écueils, &c où l’on

étoit continuellement expoſé au dan

ger du naufrage. Les Matelots prie

rent l’Amiral de retourner , ou du

moins de leur donner parole que leurs

gages ſeroient payés , quand même

un des vaiſſeaux viendroit encore à

ſe perdre. Cette demande étoit rai

ſonnable, ô: l’Amiral leur donna les

aſſurances les plus poſitives qu’ils ſe

\
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roient exactement payés de leurs ga- !722d

ges, quels que fuſſent les événemens.

Il tint parole. Qoique la Galere Afriñ

Caine ſe fût perdue , &t que les' deux

autres vaiſſeaux fuſſent ſaiſis à Bata

via, tous ceux qui s’étoient trouvés

ſur l’eſcadre furent payés à leur reñ

tour à Amsterdam. cc

Les bateaux envoyés pour ſonder

6c reconnoître une baie, revinrent ſans'

avoir pu trouver de mouillage. On

ne crut pas devoir s'arrêter plus long

tems à l’île Aurore. Elle a près de

quatre lieues de tour: ſes terres ,’

boiſées ô( revêtues de la plus riante

verdure' , annoncent une contrée fer--~

tile &C riche en productions.

Vers le ſoir on eut la vue d'une au

tre île. On lui donna le nom de Vê

pres. Elle a environ douze lieues‘ſſde

tour. Ses terres , preſqu’au niveau de

la ſurface de la mer, ſont cependant

couvertes de verdure , de cocotiers

_ôt- d’autres arbres touflus.

Aa ij
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1.722.

a

Onhcontinua de courir à l’Ouest en-Î

tre le quinziéme ô( le ſeizième parals

lele. . ~

Le lendemain , l’horiſon fut à peine

- éclairé qu’on apperçut d’autres terres;

Des colonnes de fumées qui s’éleññ

voient de différens endroits firent ju

ger qu’elles étoient habitées. On gou

verna à l’instant ſur cette nouvelle

contrée. Bientôt on distingua des pi

rogues qui ramoient le long du rivage.

Lorſqu’on eut de ces terres une vue

plus distincte, on reconnut qu’elles
formoi‘ent ſſun groupe d’îles.

On sŸétoit déja ſi fort avancé au

milieu de ces terres, qu’on commença

àcraindre de ne pouvoir s’en dégager.

Le calme ſauva les vaiſſeaux , qu'un

vent frais auroit infailliblement briſés.

Ces îles, au nombre de ſix, ſont

d’un aſpect charmant. Priſes enſem

bles , elles n’ont guères moins de

trence_l_ieues d’écendue. Les différens

bords qu’il fallut courir ,l Pour ſortir



DANS LA MER DU SUD.~ 383 a

'cl’entre ces îles , les firent nommer le i722.

Labyrinthe. Elles ſont à la distance de

Vingt-cinq lieues al’Ouest des îles Per
nicieuſes, ’ l

La difficulté d'y trouver un mouil‘
lage -neſſpermit pas des’y arrêter. On

pourſuivit la route 'à l’Ou'est. Après
quelques jours deſi navigation on revit

la terre. On reconnut que c’étoit une
île. Elle ſſſe montroit *ſous un gra

ci'eux aſpect. On fe propoſa d’y relâ

cher ; mais on n’y 'put Î trouver de

mouillage. La mer brifant par-tout

avec une égale fureur ſur le rivage ,

en défendoit- l’accès. Les baœeaux y

firent' une deſcente. Les Hollandois

y furent d'abord bien reçus; mais les

Naturels ne leur ſaiſo-ient que de trom

peuſes careſſes :- l'es femmes ré‘uſlirent
[par leurs agaceries ales-ſſaetirerídans.

une embuſcade , oit' quelques un-s laiſï'
ſerent la vie , ſſl'es 'autres furent dan

gere-ulement bleſſés. ?Les bateau-x rap

~ Aaiij
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J722- porterent de cette malheureuſe expé

' dition une grande quantité d'herbes

anti-ſcorbutiques: elles furent” un re

mede ſouverain contre le ſcorbut , qui

déſoloit l’équipage. Les rafraichiſſe

mens que cette terre fournit la ;firent

nommer l’Iſle de Récréation. '*

Cette île eſt ſituée ſous le ſeiziéme

parallele auflral , _6c par deux cent

quatreñvingt-cinq dégrés de longitude.

Elle a près de douze lieues de cir

conférence: ſes terres , d'une belle élé

‘ vation, ſontplantées de grands ar

bres , particulierement de palmiers , de

cocotieïs '6c de bois-de-ſen

_ Àuſiitôt‘qu’on eut pris la réſolution

de; sféloignerde l’île de Récréation,

l’çAmiral aſſembla Ie Conſeil ſur ſon

hordhll montra ſes ordres: ils por

toient- que »ſl-par' la latitude ô( la lon

gitude où l’on »ſe trouvait , on n’avoit

encore fait aucune découverte inté

reſſante, de' faire route pour la H017
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lande. do De pareils ordres , dit M- *I722
Behrens , ſurprirent le plus grand noms i

bre des Officiers : ils. re‘préſenterent

qu’on s’étoit’ trop avancé pour ne pas

continuer 'encore quelques joursë'z‘i,

l’Ouest la recherche des terres qui

étoient l’objet du voyage. Mais l’Amií.

ral repliqua qu’on avoit déja employé

dix rnois ſans ſuccès à- cette navigaſi

tion; qu’il restoit beau-coup de chel_

min à faire pour arriver- au‘x Indeê

Orientales , par où il fàlloit paſſer polini:

retourner en Hollandeſi Il ajouta que

l’état des proviſions ô( de Ia ſanté _des

équipages ne permettoít pas de courir
les hazards d’une plus lon‘gueï reclreſirŸ

che; qu’il ſeroit imprudent- de ſacrifier?

 

… plus de monde à la pourſuite d’unïde‘lŸ

ſein dont l’exécutioné'to-it abſolu-meufl

incertaine, ô( que ſi-l’on percrloit‘en-ïE

coreuvingt hommes , il n’v-en reſter-oitv

pas aſſez pour les manœuvres , ſans?

faire mention d’une fouled’autres i113

çonvéniens. o- Ce n’étoit là, dit- M;

Aaiv
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l7²i²n Behrens , qu’un prétexte de lapart des

principaux _Officiers , que des vues de

çommercezenga’geoient à ſe rendre

prqmptement _aux Indes, Orientales.

_IlSzë-:rai‘gnoient de perdre le tems de

lamouſſon ,_,ôc qu’un plus l-ong délai ne

les; obligeât à demeurer ſix mois de

plusdans la mer du Sud. Ainſi échoue

rent les grands deſſeins qu’o’n avoit

d’abord conçus , 8': qu’on avoit ſuivis à

travers tant de périls ô( de fatigués. ce

Ilñfut réſolu de faire voile pour les

Indes Orientales avec toute la dili

gence poſſible. .

. En quittant l’île de Récréation, on

fit; route au Nord-Ouest pour gagner

la latitudede la Nouvelle Bretagne.

Le'troiſiémejourdu départ , on ar

:gi-va; »par les-douze dégrés de latitude

australe, . ô( deux" cent_ quatre-vingt
.dix dégrés de longitude. A cette hau- v

teur, on découvrit pluſieurs îles. Elles

ſemontrerent ſous un coup d'oeil en

chanteur. Il _y en-—avoit de dix , de
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quinze 8c de vingt lieues de circuit. 1722* ’

Ces îles offrent ſur toutes leurs côtes

d’excellens mouillages : elles ſont fer

tiles , bien peuplées: les habitans ,

doux, humains, pacifiques , firent aux

Hollandois le plus gracieux accueil,

ô( leur donnerent en abondance de

touted les productions de la contrée.

Elles furent nommées les Ifles Bau

_ man, du nom du Capitaine du Tien

hoven, qui les avoit le premier ap

perçues. . . ‘ ,

On fit voile de ces îles, en “gou

vernant au Nord-Ouest. Le jour ſui

- vant, on ſe trouva à la vue de deux

autres îles: on- conjectura que c’étoit

les îles des Cocos &c des Traîtres de

Shouten. Le :Capitaine Bauman au

roit bienvoulu s’en approcher pour

les mieux reconnoître ; maisl'Amiral

ne crut pas devoir s’y arrêter.'L’_île

des Cocos paroiſſoit haute 6e d’envi
ron huit lieues de circuit , l’autre'ſiétoit

beaucoup plus baſſe: ſes terres ſont
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J.7²²- rougeâtres , 'dénuées’ d’arbres 8c de

Verdure: elle ſembloit S’étendre ſous

le_ 'O'nziéme I parallele austral.

7_ Bientôt après on découvrit deux

autres-îles plus conſidérables. Elles

_furent nommées , l'une Tienhoven ,

l’autre_ Groningue. Quelques perſon

nes de l’équipage étoient perſuadées

que_ cette-derniere faiſoit partie d’un

continent; - _

L’-île~Tienhoven ſe montroi-t dans.

l’éloignem'ent ſous le plus riant aſ

pect: ſes terres ſont-d’une médiocre

élévation g.. elle eſt couverte de la plus

belle verdure , &d’arbres de différente

7 grandeur.- -On côtoya cette île pen

dant tout un jour‘, ſansen Voir la fin.

On remarqua qu’eîlle S’étendoit en

. demi-cercle vers Grorringue. a Il est

bien poſiible , dit M. Behrens , que ces

îles ſuppoſées ſoient une langue de terre

qui tient au continent Austral. Tout

l’équipage defiroit qu’on relâchât ſur

cette côte; mais les Chefs,, impatiens
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'de toucher aux Indes Orientales, ne l7²²ï

voulurent pas y conſentir , ſous le pré

texte que ſi les Inſulaires tuoient quel

ques perſonnes de l’équipage, on ſe.

trouveroit hors d’état de manœuvrer

les vaiſſeaux. On continua donc de

faire route , dans l’attente de voir bien

tôt les côtes de la Nouvelle Bretagne:

mais .une navigation de pluſieurs jours

ſervit -à convaincre combien on s’éœit

trompédans l'estime de la,.route; Br

l’équipage éprouve-«les derniers excès

de la misère, avant. d’arriveràlaNpu

velle Bretagne. os

 

:L, . . .'- 'c Ur-”- . .
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'D455' :les 'router dont ils ont fait choix

ſi ~’~“ ?pour faire des découvertes. ~

Index-ſera pointzqueſiion , dans cet

eminem; des voyages antérieurs à l’ex

‘ Fédítion-deMendana en I g9 s : les re

.làtionsaqxi’on en 'a .publiées ſont trop

imparfaitesjpourrien affirmer de po

ſitif ſur le deſſein qui les fit entreprene

dre.

L’établiſſementd’une Colonie dans

l’île Saint Chriſtophe (a) , pour être

de là à portée de pourſuivre les dé

couvertes des Terres Australes , ſem

ble avoir été l’objet du voyage de

Mendana. On conjecturoit alors que

la terre s’étendoit depuis la Nouvelle

 

(a2 Ifle découverte en 157L- ~
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Guinée juſques vers le détroit ,deMa

gellan: en conſéquence, on ne conſi~

déroit l’établiſſement d’une Colonie ſur

une des îles voiſines que comme un pré

lude à la‘ conquête de ce vaste-ícontió

nent. ‘

Comme nous n’avons aucune'rela-Ï

tion circonstanciée du voyage de Men

dana en 1575 , il est impoſſible de dé~'

terminer par quels motifs on .ſit choix

de Saint Christophe pour ce premier

établiſſement: mais on peut conjectu

rer pourquoi il- ne fut point détourné

de ce deſſein àla découverte des Mar

quiſes , qu’il décrit comme des îles

très-propres à l’établiſſement d'une Co

lonie. Ce n’étoit aſſurément pas par

déférence à ſes instructions ; car ſi

elles euſſent porté que l’établiſſement

dût ſe faire à Saint Christophe , 8c

non ailleurs, il n’auroit pas entrepris

de fixer la Colonie à Sainte Croix._

La raiſon qui l’empêcha de s’arrêter

aux Marquiſes fut probablement* que
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comme on étoit dans l’opinion que

la Nouvelle Guinée s’étendoit de' l’é

quateur vers le détroit de Magellan

en ligne directe , les Marquiſes ſe trou

-vant ſur le parallele de Saint Chriſ

tophe , parurent trop éloignées du

continent pour le deſſein de l’érabliſ

ſement projetté.
Mendana, d’après ce qu’on a pſiu

recueillir de ſes opinions , ne paroît

pas avoir eu des vues bien réflechies.

il n’avoit que des idées vagues ſur le

giſſement des îles où il ſe propoſoit

de former un établiſſement 5 6C c’est

dans l’incertitude où il étoit de leur

poſition qu’il faut chercher la cauſe

du mauvais ſuccès de ſon expédi

tion.

Trois ou quatre jours après avoir

quitté les Marquiſes, Mendana an

nonça que ce jour-là même on Ver'

roit la terre que l'on cherchoit; mais

on ne vit rien , 8c il ſe paſſa encore

pluſieurs jours ſans découvrir aucune
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terre. On fit voile des Marquiſes le 7

d’Août , &t ce ne fut que l'e' 20 du

même mois qu’on eut connoiſſance

des iles Saint Bernard. L’équipage ,

qui, dans la perſuaſion que la terre

n’étoit pas éloignée , n’avoit fait au

cune économie de-ſes. vivres , reſſen

tit bientôt les fâcheuſes ſuites de cette

indiſcretion, ô( commençaà s’impa

tienter de ne point voir la terre, ſui

vant la prédiction de ſon Général. Ce

-mécontentement‘ augmenta encore;

lorſque le 2’9 on découvrit l’île Soli

taire , &t qu’on l’abandonna pour ſcou

rir à l’Ouest. Les murmures éclate

rent, &t le Général s’en trouva trèss

offenſé.

Ces premiers troubles ſont vraiſem

blablement la ſource des ſéditions qui

s’éleverent dans la ſuite , ôt qui ſe termi

nerent par l’exécution publique de quel

ques uns des principaux Officiers. On

peut dire qu’iln’y a rien de plus néceſ

ſaire pour aſſurer le ſuccès de pareilles
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entrepriſes , que la confiance dans l’hai

bileté du Commandant. Ilz est eſſen

~ tiel que le matelot 8c' le ſoldat ſoient

généralement dans la perſuaſion que

celui à qui ils obéiſſent est plus ca

pable qu’aucun autre de les conduire.

_ La ſéparation de l’Amirante fut en

core une des. cauſesqui. contribuerent

à ruiner le projet de-Mendana. Ces

ſortes d’accidens ſont inévitables dans

une flotte; 8c quand ils arrivent ,

ils déconcertent les plus ſages meſu

res. Les équipages ſont intimidés de

la perte de leurs compagnons , ils im

maginent que cette perte est l’annonce

de leur prochaine destruction. Ces gens

‘ d’ailleurs incapables de remonter aux

cauſes des événemens, manquent ra
rement'de les attribuer à l’inconduiteſſ

8c à l’ignorance de leurs .Chefs, Mille

motifs ſe réuniſſent pour n’employer

qu’un ſeul Vaiſſeau dans les découver

tes. Dans l’expédition de Mendana ,

'on étoit comme forcé d’en avoir plu

ſieurs;
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ſieurs: il étoit moins question de faire

des découvertes qu’un établiſſement;

8c l’ignorance du giſſement des terres

qu’on cherchoit fit ſeule échouer l’en- ~

trepriſe.

Quiros , avant ſon expédition de

1606 -, étoit perſuadé de l’existence

d’un continent méridional. Les Mé

moires qu’il préſenta à Don Louis de

Velaſco ne permettent pas d’en dou

ter. Ce continent ſut le grand objet

de ſon voyage.

Son intention , en partant du Pe

rou , étoit de toucher à Sainte Croix;

qu’il regardoit comme un lieu de ra

fraichiſſement , 6: d’où il pourroit con

tinuer ſes découvertesſi

Au rapport d’Arias, v les compa

do gnons de Quiros , 8c particulierement

o- Louis Vaez de Torrès , le preſſerent

a: de faire voile vers le quarantiéme pa

:o parallele austral, où il étoit très

au probable qu’on trouveroit le conti:

' B b
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»nent qu’on cherchoit. Quiros crut

a avoir des raiſons de ſe refuſer à ces

»a instances ;ſurtout il craignit les gros

o tems 8c d’être obligé de lutter conti

z. nuellement contre les Vents forcész

:o le ſoleil déclinant déja vers l’équa

:a teur. Mais en celail reconnut qu’il

.o avoit fait une faute.

La conduite de' Quiros , à l’éxami

ner ſans prévention , ne paroîtroit

'peut-être pas auſſi fautive qu'il le' crut

lui-même. Il est naturel de penſer que

toute autre meſure eſ’t préférable à

celle qui ne nous a point réuffi.

— Arias nous 'laiſſe à deviner les au

tres cauſes quidéconcerterent le plan

de Quiros. Le danger de ſe trouver

à' une haute 'latitude dans le tems de

l’équinoxe, n’avoit rien de chiméri

que. La fréquence des tempêtes qu’on

y eſſuye dans cette ſaiſon , n’eſ’t pas

une circonstance favorable pour faire

des découvertes. Le mauvais tems



DA NS LA MER DU SUD. 397'

4

qu'il eut par les vingt-huit dégrés de

hauteur de pole , montre aſſez que ſes

craintes étoient fondées.

Néanmoins il faut obſerver que les

ſaiſons entre les limites des Vents ali

ſés different beaucoup de ce qu’e'lles

ſont d’ordinaire à de plus grantles‘la-Î~

titudes. Dans ces dernieres , ñl'étë'éç

l’hiver reglent en quelque façon les

Vents &t le tems: aux régions des tro-ï]

~ piques,les vents aliſés ou les vents

d’Est donnent un ciel preſque toujours

ſerein, 6c les vents d’Ouest amenem:

les grains &r les orages , à moins que

quelques chaînes de montagnes n’algñ

limites des mouſſons , dans les latitus

des méridionales , durant les 'mais

d’été , les vents d’Ouest prévalenhôr

ſont accompagnés de- pluiesiôt‘ſ :de

mauvais-tems. Il pouvoir doncſe faire

que Quiros , comme l’été n’étoit pas
paſſé ,i ?eût trouvé. un ciel tranquile ſous

'le quarantiéme parallele; aſiufiral., alors

' a* Bb
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même qu’il en avoit un très-ora:

geux ſous le vingt-huitiéme du même

hémiſphère.

Si, comme Arias l’avance , Quiros

étoit, destiné à Sainte Croix; c’étoit

- .là ſans doute une raiſon ſuffiſante pour

-l’empêcher de changer l’objet de l’ex

pédition. Son plan pouvoir être très

bien réflechi , ô( préférable ‘a tout au

tre: ſi la flotte eût touché vdireó‘tement

aux-,îles de Sainte Croix, Gt s’y fût

établie, l’expédition n’auroit pas été

auſſi infructueuſe qu’elle le ſut; alors

:i-lïauroit pû faire les découvertes im

~p'o'rtantes qu’il avoit en vue.

;uPeut-être ne fut-ce qu’à la ſollici

~ïation de ſes compagnons que Qui

rosrs’é'carta de la route qu’il s’éroit

'd’abord propoſé de ſuivre: malheu

rëuſement pour lui , des différentes
îlesT qu’il découvrit entre le vingt

cinquième &E5 le vingt-huitiéme paral

lele austral , il'n’y -en avoit point où

Fon. püt faire de l’eau, ni mouiller



DANS LA MER DU SUD. 399

commodément; ce qui l’obligea de «

faire reprendre du Nord à ſa route.

[Quoiqu’il fût informé à la Sagittaire

qu’il trouveroit ſur ſon chemin de

grandes contrées, cette île ne put lui

fournir des rafi'aichiſſemens: il paroît

que ce contre-tems le détermina à ga- '

gner immédiatement le parallele de

Sainte Croix..

En cela ſans doute il fit une faute :.

car il étoit naturel , d’après ce qu’on

lui avoit dit à la Sagittaire, de faire

voile à l’Ouest pour reconnoître les

grandes contrées qu’on diſoit s’y trou

ver. Le beſoin urgent d’eau 8c de viñ

vres peut ſeul lui ſervir d’excuſeſi

S’il y a quelque partie du conti

nent à une baſſe latitude , il en' au

roit auſſitôt eu connoi‘ſſance; car la

Sagittaire n’est pas à plus de vingt:

dégrés à l’Est de la route de Taſman,

ô( l’obſervation de le- Maire , quiv

trou-va. la mer extrêmement tombée

dans ce parage , rend le voiſinage des

B b ii



400 VOYAGES

S'terres très-probable: mais'ces proba-î

bilités ne fondent pas un reproche

qu’on puiſſe faire à Quiros , qui devoir

néceſſairement les ignorer.

Si Quiros est répréhenſible , c’est

ſurtout de n’avoir pas, ſuivi les ſignes

qu’il eut d'un continent, par les vingt

fix dégrés de latitude australe: dans

cette circonstance , le manque d’eau

paroît avoir été le motif de ſa con~.

duite. v

— Quiros ayant obtenu des proviſions

'de vivres , d’eau 8c de- bois à Tau

maco , ſituée ſous le dixiéme parala

lele , à l’Est de Sainte Croix d’envi

ron ſix dégrés , ſe déſista de l'établiſ

ſement projetté aux îles de Sainte

Croix , en conſéquence des informa

tions qu’il reçut duCacique ou Chef

de Taumaco , qui lui fit entendre que

s’il cherchoit une grande contrée ,

il la trouveroit en faiſant voile au Sud;

8c que cette contrée étoit très-fertile ,

bien peuplée , 8c s’érendoit conſidéra

blement dans le Sud.
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Quiros faiſant Voile au Sud-Ouest

de Taumaco , reconnut pluſieurs îles ,

ô( découvrit par les quinze dégrés vingt

minutes de hauteur de pôle , une gran

de contrée , qui est évidemment Ma

nicola , dont on lui avoit donné con

noiſſance à Taumaco. Il nomma cette

terre , Tierra Australia del Eſpirito Santo,

(Terre Australe du Saint Eſprit). Il ne

doutoit pas qu’elle ne ſît partie du con

tinent qui étoit l’objet de ſes recher

ches: mais la route de Taſman a prou

vé que cette terre ne tient pas à un

continent, qu’elle est ſeulement une

grande île dont la côte orientale n’a

pas encore été découverte.

L’événement le plus facheux pour

Quiros , fut d’être ſéparé' de ſes corn

pagnons. Il courut aiors fur Sainte

Croix , qu’il avoit aſſignée pour le

rendez-vous en cas de ſéparation ; mais.

'en étant conſidérablement tombé ſous

le vent, il fut contraint de reprendre

la route du Mexique.

t

B b iv
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Dans un de ſes Mémoires il allegue'

les ravages du ſcorbut parmi les équi

pages, comme un des grands obsta

cles aux découvertes qu’il auroit pu <

faire: de ſorte' que dans ce voyage

il fit beaucoup plus que les circonſ

tances ne ſembloient lui permettre.

En général, Quiros paroît avoir eu

une conduite plus réflechie que les au

*tres Navigateurs , ô: l’on doit dire à

ſa gloire qu’en aucune occaſion il ne

s’est montré jaloux de ſon Amiral,

.qui ſe ~conduiſit toujours en homme

actif 8c diſcret, ſi l’on excepte ſa har

dieſſe déplacée, au port de la Vraie

Croix, de paſſerla'ligne qu’avoient tra

cée les Indiens, comme un ſigne aux

Eſpagnols de-ne pas avancer. Cette

bravade e’ut des ſuites funefles. Les

Eſpagnols manquerent de tout , dans

un pays qui leur auroit fourni les plus

amples proviſions. ' ~

Le Maire ſemble avoir dirigé ſa

route d’après quelques connoiſſances
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qu’il avoit eues des découvertes de

Quiros parles quinze dégrés vingt mi

nutes de latitude australe; mais igno

rant la latitude , il crut devoir traverſer

l’Océan ſur ce parallele, en ſe main

tenant à peu près ſur cette latitude.

Si l’on eût continué de faire voile à

l’Ouest , au lieu de porter au Nord

le jour avant qu’on eut connoiſſance

de l’île de Horn~ , on ſeroit infaillible

ment arrivé à la Terre Australe du

Saint Eſprit de Quiros.

Le Maire nous dit que ſon deſſein

auroit été de s’avancer encore cin

quante lieues à l’Ouest (200 min. ou

3 deg. 20 min.) , avant de changer de

route, mais que Shouten, qui ap

puy‘oit fortement l’avis contraire , l’em

porta malgré ſes repréſentations. Alors

il conſeilla de faire dumoins voile au .

Nord~Ouest vers la pointe de la Nou

velle Guinée , eſpérant par-là ſatisfaire

les deux partis , ô( rencontrer 'les iles

qui ſont au Nord de la baie Saint .lac-3
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ques 8c Saint Philippe, par treize dé

grés de latitude australe.

Le Pilote répliqua que par cette

route , au lieu de ramener la 'pointe ,

on tomberoit dans le milieu de la Nou

velle Guinée; que dans le cas qu’on

ne trouvât point de paſſage au Sud. de

cette terre, ce qu’on ne devoir point

du tout ſe promettre, on ſeroit abſo

lument ſans reſſource, puiſqu’il ſeroit

impoſſible de ſe relever de cette côte

contre les vents d’Est , qui regnent conſ

tament dans ces parages; que d’ailleurs

le défaut de vivres ne permettoit pas

de s’engager dans une pareille recher

che ; qu'enfin il ne restoit d’autre parti

que de faire voile au Nord pou-r ar

river aux Moluques. Il fut donc réſolu

dans le Conſeil qu’on porteroit au

Nord, pour ne pas toucher au Sud

de la Nouvelle Guinée , étant eſſen

tiel d’en paſſer au Nord pour avoir

une route aſſurée. .

Rien ne fait mieux connoître l’ignœ
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rance &c la mauvaiſe conduite de Shou

ten que la réſolution priſe dans 'ce

Conſeil, 6c rien en même tems ne

fait plus d’honneur à le Maire que ſon

oppoſition. Shouten, d’un eſprit trop

borné pour ſentir les grandes idées de

le Maire, réuſſit à les traverſer , ô: à

empêcher qu’on ne retirât de ce voyage

tout le fruit qu’on devoit s’en pro~

mettre.

On n’auroit pu douter de l’exiſ

rence d’un paſſage au Sud dela Nou

velle Guinée ſi on eût été en poſſeſ

ſion des relations de Quiros'ôr de

Torrès; mais malgré l’incertitude où

l’on étoit d’y trouver un détroit , les

raiſons de Shouten ſont très foibles :

car dans la ſuppoſition qu’iln’y eût

point de paſſage , ils ſe ſeroient trou

vés portés àla contrée qui ſaiſoit l’ob

jet de \leurs recherches. Il ſemble en

effet que Shouten .étoit dans la per

ſuaſion que toutes les découvertes de

Quiros n’étoient qu’imaginaires.

\\
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Néanmoins il est évident qu’on s'é

toit propoſé, dans ce voyage, de

reconnaître les, terres que Quiros avoit

'découvertes par quinze dégrés' vingt

minutes de latitude australe; puiſquÏon

traverſa l’Océan Pacifique en ſe main

tenant ſur ce parallele, 6c que ce ne

fut que quand on déſeſpéra de les

trouver , qu’on gouverna au Nord pour

paſſer au Nord de la Nouvelle Gui

née. t

Le Maire taille Shouten de ce qu’à
’ile de Horn, il ſe crut à la-ſſTerre

Australe du Saint Eſprit , pour y

avoir vu une riviere d’eau douce, quelL».

ques cochons &c des fruits en abon

dance.

Le Maire étoit dans la perſuaſion

que les îles d’Eſpérance ô( de Horn

étoient du nombre de celles qu’on a

nommées îles de Salomon, ô( que la

Terre Australe de Quiros n'en étoit

pas ſort éloignée. La conjecture à

l'égard des îles de Salomon est éYÎ‘.
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demment erronée; mais il étoit né

ceſſaire de le faire obſerver , parce

qu’il donne un vocabulaire de' l’île

de Horn , ſous le nom des 'îles de Sar..

lomon.

Les motifs du voyage de Taſman

ne ſont pas aſſez connus \pour pou

voir dire préciſément quel en étoit l’ob

jet. Il ſemble que ſa principale inten

tion étoit d’examiner ſ1 la Nouvelle

Hollande &t la Nouvelle Guinée ſai

ſoient partie d'un même continent.

Son paſſage entre ces deux terres dé

cida la question pour la négative.

Les rapports ſont différens ſur les

vues du voyage de Roggewein. L'Au

teur de la relation Françoiſe prétend

que le pere de Roggevein avoit, en

1 669 , préſenté pn Mémoire'à la Com- ~

pagnie des Indes Occidentales , qui

contenoit le projet de faire les décou

vertes des Terres Australes; que ce

Mémoire avoit été bienreçu pzŸr la

Compagnie , qui donna des ordres pour
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faire équiper trois vaiſſeaux; mais que

les diviſions, qui s’éleverent entre l’Eſ

.pagne &t les Provinces Unies, empê

cherent l’exécution_ de ce voyage. Le

vieux Roggewein , ſuivant ce même

Auteur, -exhorta ſon fils, avant de

mourir,‘a ne pas perdre de vue un

objet de cette importance; &t Rog

geWein fils , àtſ‘on retour .de Batavia,

fit adopter ce projet à la même

Compagnie des Indes , qui lui donna

le commandement .de trois vaiſſeaux

pour faire des découvertes dans les

régions auſtrales. D’autres prétendent

avoir été bien informés que le deſſein

de' ce voyage étoit bien moins de dé

couvrir le continent méridional que

de reconnoître certaines îles appellées

les Iſles d'Or. -

Il paroît que Roggewein, en ſquitù

tant l’île de Juan _Fernandez , dirigea

ſa route* ñde manière-à reconnoître la

ten‘è ,vue par Davis , qu’il‘ croyoit

beaucoup plus orientale quela terre
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qu’il décrit ſous le nom d’île de Pâ

ques, de manière qu’il prit la Terre

de Davis pour une nouvelle dé‘cou-À
verte. ſi ~

Il paroît , par la carte qui accom~~

pagne'la relation Hollandoiſe, que

Roggewein fit voile au Nord-*Ouest ,‘

en s’éloignant de l’î-le de Pâques, 8C

croiſa la route de Quiros, de manière

qu’il lui étoit impoſſible de faire quel

que découverte importante. Sa route

enſuite fut à peu près la même que

celle de Shouten. Aulli ne fir—il~point

d’autres découvertes , à* l’exception des

îles Ba‘uman, voiſines du méridien de

l’île' de la Belle-Nation, habitée par

un peuple blanc. Il est très-probable

e dans le voiſinage de Ces iles la

Ëinte du continent austral s’appro

che juſques Vers l’équateur. 'La deſ

cription qu’on -a faire des habitans des

îles Bauman , ſemble annoncer que

les Naturels "de cette contrée icom

muniquent avec des nations civili-z

.ſées,
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En quittant ces îles , Roggewein

paſſa au Nord de Taumaco , de Sainte

Croix, 8re. 8c la relation Hollandoiſe

ne dit pas qu’il ait vu aucune terre

avant la Nouvelle Bretagne , à- la

quelle la carte jointe à la relation

donne le nom de Nouvelle Zelande.

Dans cette carte, la route est dirigée

au Sud d’Antong Java , ce qui expli

que une circonstance de la relation

Françoiſe : elle dit , n on découvrit

'encore deux iles d'une conſidérable
l étendue; on appella l’une Tienhoven ,

8c l’autre Groningue. Quelques uns

même jugerent que cette derniere est

un Vrai continent. L’île Tienhoven pa

roiſſoit de loin très-riante, tapiſſée de

verdure, 8c garnie d’arbresr Son él -

vation étoit médiocre.: nous la

.toyâmes pendant une journée entiere

ſans en voir la fin. . . . . ec Cette île

paroît être celle que Mendana nom-z

ma Saint Christophe en 1567.* Le

Maire fait auſſi mention de cette‘mê

;me
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me terre: il en eut connoiſſance la

veille même qu’il vit Antong Java.

La conduite que Roggewein a te~‘

nue dans ſon voyage paroi‘troit on ne

peut pas moins judicieuſe, ſi l’on n’é

toit informé que des vues de _comñ‘

merce précipiterent ſes meſures, ô:

l’empêcherent de ſuivre des découver

tes que les ſignes du voiſinage d’un

continent ſembloient devoir rendre in-_

téreſſantes.

  

Cc



4-12 VOYAGES

D ES 1SL'EſiS-_ù

D E SA_ L o Moz-N.

To ÙS les Geographcs,z ſans eit-j

cepter les Eſpagnols , ont commis les

plus grandes erreurs dans les poſitions

 

quŸils ont* aſſignées aux îles de. Salo- ~

mon , que Mendana découvrit dans
ſon premier voyage len 1567. Il con

vient donc de _porter ſur ce ſujet in
téreſſant la'plus ſcrupuleruſe attention ,

pour éviter _la- confuſionſht l’inc’erti

tude qu’on a'répandues_~ ſur le giſſe

ment de ces îles, faute’d’avoir mûre

ment peſé les autorités.

De Bry , dans ſa carte publiée à

Francfort en 1 596 , l’année même que

le vaiſſeau de Mendana arriva à Ma

nille, 8c par conſéquent ſans avoir eu

aucune connoiſſance de ce ſecond

voyage , _donne la deſcription des
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iles de Salomon. Un ſérieuxexamen
de cette carte ſuffit Pour convaiiiçſireîſſ

que ces îles ſont les mêmes terres que

nous nommons aujourd’hui' l'a' N611.]
velle Bretagne , reconnue 6C_ déctiſit‘eï

par Dampierre. ' ‘ -‘ "W57 ë" *z

' ll y a longtems que‘je” ſuis'ſſdaiiſſs’

'cette conviction. Il Î m’a jpaùí'îqu’óùî

ne pouvoir s’en défendre , ' enſëôrnpſſa?

rant la carte que Dampierre-'indus' à;

donnée de la Nouvelle ïBreît'agñëavec la’carte des îles de Sailotntj'riſſ’d'ſſe:"dez

Bry. Je joins ici une‘copie dë‘ce's‘ſſdéuxſi’

cartes ; 8c je crois devoir rendreſco’mptei

de la manière dont elle a été \cenſé
truite. ' N

Après avoir copié la 'carte cle Dam!
pierre, ïj’examinaiſi celle de de'ſſ‘ Brÿ ;î

8C comme les caps saint'îG-eorſigeôtſſ

Sainte Marie ſont des points)Bernal*:X

quables , l’île de Saint Jacques fut_

aiſément déterminée. ^_\Il est'impoſà

ſible de n’être pas frappé de la reſſi

ſemblance qu’on trouve dans les deux

X

Ccij
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cartes , depuis le cap de Sainte Maï
riejufqu’au cap de Saint George. l

q La terre baſſe , que décrit »Dam

pierre, au Nord du cap Sainte Ma

rie, en' est ſéparée par un canal : la

baie de Slinger en est viſiblement un

autre. Dampierre en fait ainſi la deſ

cripltîioni »nous parvinmes en dedans

de, cette baie , ô: nous ſondâmes plu

ſieursxfois ſans trouver de .fond , même

a un mille du rivage: nous aurions pu

nous avancer encore à plus de deux

milles dans cette baie; mais l’incerti

tudeïd’ÿ trouver un mouillage, &ties

ſignes …d’une tempête prochaine an

noncée par de gros nuages noirs pouſ

ſéspar les vents d’Ouest , ne nous per

mireptèpasp de nous y enfoncer: la pru

dence. exigeoit que dans ce moment

' nous 'regagnaffions le large. ce

i Cette deſcription inſinue aſſez que

les terres ſont ſéparées: ô( la profon

deur .de l’eau fait ſeule juger que c’é

toit' .là un détroit. On _voit dans la
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carte de de Bry les îles marquées

des deux côtés, mais ſans nom. Ces'

îles ſont les Rameaux Gt Saint Jean,

mentionnées par-Herrera. Les terres

baſſes ſituées* au Nord dela plus’grande

de ces deux îles, ſont marquées *Pa-k

Dampierre; &E ce ſont.~ vraiſemblable

ment ces mêmes terres que de Bry

place ‘a l’Est d’Iſabelle. Mais l’un 8c

l’autre n’ont donné aucun détail _ſur

ces terres qui forment un groupe

d’îlots. ' .

L’île Saint Jean , de Dampierre-2

ne ſe trouve pas dans la carte de de

Bry: les îles d’Ant.’ Cave ſont décriz

tes comme une ſeule île ,_ à peu près

dans la ſituation que leur donne Dam

pierre: ſa longue 'île , ſans nom, efl:

Malar-ta de Aguada de deñ'Bry, 6c'

' Malaitad’He-rrera. L’île de Wishart_

est, je penſe-,_ L’Arteguada d’Herrera;

elle est ſans nom dans de Bry; ô( celle

qui dans la carte de Dampierre, est:

placée ſans nom au Nord de W’ishart z

C c iii
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est deſignée dans de Bry ſous le nom

de Nombre de Jeſus. Le cap Salo

maſwer de Dampierre paroît être l’île

ronde que de Bry met au Nord d’lſa

belle. L’île Squally est orniſe dans de

Bry. -

La partieméridionale des îles ne ſe

trouve'que dans_ la carte de Dampierre:

ſes deux iles, voiſines du cap Saint

George , ſont probablement celles

qu’Herrera nomme Sainte Catherine

ô( Sainte Anne. Dampierre décrit

Zçllllſl le canal auquel il a donné le

nom de Saint George: ndepuis le

cap Saint George, la terre courtà

l’Ouest-.Nord-Ouest l’eſpace de. dix

lieuespautant que la vue peut s’é

tendre. Entre ce *cap ô( une autre

pointe qui est à I’Ouest ,v la terre’ſorme

une baie profonde. On appercevoit à

la distance d’environ vingt lieues qu'el

ques mondraiís iſolés dans le fond de

la baie; mais ces mondrainsſontils_

des îles, ou tiennent-ils' au reste par
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des terres plus baſſes? C’est ce que

je n’ai point vérifié. ~ .

Dans la deſcription d’Herrera , Saint

Jacques paroît être ce que de Bry

nomme Saint Christophe.

’ile Iſabelle ô( la côte vſepten

trionalede l’ile nommée Dagoa par

de Bry, 6re. , ſont copiées de ce Géo

graphe. Les -petites îles qu’Herrera

nomme les trois Maries, ſont pro

bablement les trois îles orientales 8c

voiſines de la longue ile, ſans nom,

de Dampierre, ou Malaita d’Herrera.

Saint Juan d’Herrera gît entre Ar

teguada ô: Saint George, que de Bry

appelle Saint Christophe, .qui correſ

pond à l’île qui forme le côté méri

dional de la baie de Slinger. Celle

qui en fait le côté ſeptentrional, est 7

Ramos , ou l’ile des Rameaux , dont;

Herrera fait une deſcription très agréa

ble., Elle est à l’Est d’Iſabelle. Entre

ces deux îles, il en place tro-is autres, l

Buena Vista, Saint Dirnas ô( la Flo.

' ' Cciv
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ride, qui ſe trouvent auſſi dans de

Bry; mais il ne les préſente pas comme

des terres auſſi conſidérables que les

décrit Herrera.

Saint Marc, .Araſices 8c Saint Je

rôme correſpondent à la deſcription

d’Herrera, ô( ſont des parties de la

«terre à laquelle de Bry a donné le

nom de Dagoa. Il est très poſſible que

cette terre ſoit diviſée par des canaux

en pluſieurs îles. Le port Montaigue

est vraiſemblablement un canal.

Saint Marc ô( Saint Nicolas ſont

probablement deux îles , distinctes,

ainſi que Saint- George ô( Borbi. Ces

deux dernieres ſont, je- l’imagine , les

deux iles ſituées au Sud d'Iſabelle. A ſon

Sud-Ouest est Guadalcanar, qui, d’après

ce que dit Herrera, paroît faire partie

de la Nouvelle Guinée. Lopez Vaez

nous apprend qu’on côtoya Guadalca

nar dans une étendue de cent cinquante

lieues; juſques ſous le dix-huitiéme

dégré de latitude Sud; il est viſible que
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c'est là une erreur de copiste, ô( qu’on

aura mis dix-huit pour quinze. Mais

Lopez Vaez n’est pas aſſez précis pour

juger de l’étendue de cette contrée;

d’après ſon rapport ,'il ne nous informe

pas même de quel point on doit com

mencer à compter cette distance.

La carte d’Herrera, qui est l’ouvrage

de quelque Géographe ignorant; ne

s‘accorde point du tout avec ſa deſ

cription. Il dit que Saint Marc 8C

Saint Nic-Olas ſont ſituées au Sud-Est

d’Iſabelle; la cart-e place ces deux îles

au Sud—Ouest, ôt met entr’elles Arañ.

fices. La deſcription d’Herrer-a place

Saint Jerôme, ô: non pas Saint Marc ,

à l’Outst d’Arafiees. Guadalcanar, par

la carte, est 'au Sud &r au Sud-Est

d’lſabelle, mais la deſcription la met

au Sud-Ouest. Ces exemples ſuffiſent_

pour faire ſentir, qu’on ne doit avoir

aucun égard à la carte qui accompagne

la deſcription que fait Herrera des îles

Salomon.
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Toutes les relations des découvertes

des Eſpagnols, faites dans cette partie

de la mer Pacifique avant l’année

1595' , _ſont confuſes &t incohérences.

La raiſon' en est ſe‘nſible; c’est que les

Auteurs qui nous ont donné ces rela

tions n’avoient pas entre les mains,

les manuſcrits originaux ~des Navi

gateurs qui ont été employés dans ces

expéditions. Ainſi, quoiqu’il n’y ait

point de difficulté à ſuivre Herrera

dans le plan, l’étendue qu’il donne à

toutes ces îles, est conſidérablement

plus grande, que ne le portent les

obſervations de Dampierre.

Les latitudes d’Herrera, comme

celles de de Bry, n’ont aucunejusteſſe. .

Ils placent Iſabelle entre les huit ô(

neuf degrés de latitude Australe; 8c

cette île est ſituée entre le quatre ô:

le cinquiéme dégré Sud. Cette erreur

dans la latitude a été une des princi

pales ſources de la confuſion qu’on

trouve dans les Auteurs: 6c elle à tou

\
ï
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jours empêché de s’appercevoir que

les îles de Salomon, découvertes par

Mendana en ,1567, ſont réellement'.

ce que l’on nomme aujourdhui la Nou- _

velle Bretagne, comme il est aiſé de

s’en convaincre en comparant la carre

de de Bry 8c la deſcription d’Herrera

avec la relation que Dampierre nous

a donné de cette contrée,

De Bry n’est. pas le ſeul Géographe

qui ait donné le nom de Salomon à

cette aſſemblage d'îles ſituées à l’exñ

trémité de la Nouvelle Guinée; elles

ſont appt-.liées de ce nom dans toutes

les anciennes cartes. Ce ſont les Géo

graphes modernes qui ont jugé à pro

pos de-donner ce nom à des iles ſi

tuées dans le milieu de la. mer Paci

fique.

_ Dansles cartes d’Ortelius , publiées

en 14.8.7 ô( 1589, on les voit placées

à l’extrémité de la Nouvelle Guinée,

entre le‘premier le onziéme dégré de

latitude australe, [peut étendue à lÏEst
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y est prolongée au-d‘elà de toute me

ſure , car elle comprend vingt dégrés

*en longitude. Les deux car-tes ne s’ac

cordent pas; elles paroiſſent même

avoir _été deſſinées au hazard. De

toutes les anciennes cartes, celles de

de Bry ſont les plus exactes.

L’opi‘nion , que les îles de Salomon

ſont ce qu’on nomme aujourd’hui la.

Nouvelle Bretagne', est confirmée par

Herrera. Cet Auteur, après avoir fait

la deſcription de la côte de la Nou

velle Guinée , dont il place la pre

miere pointe'à cent lieues (5 d. 28 m.)

à l’Est de Gilolo ,’ un peu plus haut:

que-'le premier dégré Sud , dit qu’elle

s’étend de là à l’Est juſques ſous le

ſixiéme parallele austral, dans un eſ

pace d’environ trois cent lieues ( 1028-*

= i7 d. 8 '-), ce qui s'accorde exac~

'tement avec la carte de Dampierre z

car le cap de Bonne Eſpérance étant

'à trois dégrés àl’Est de Gilolo, Saint

Jean ſe trouvant à dix- neuf‘ dégrés
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trente minutes de ce cap, doit être,

'ſuivant Dampierre , à 22 d. \30' de

Gilolo: mais Herrera met l’extrémité

de la Nouvelle Guinée , à dix-ſept dé

grés huit minutes de la premiere '

pointe , _qu’il dit être à cinq dégrés

vingt-huit minutes de Gilolo ;il compte

donc comme Dampierre, vingt-deux

dégrés trente ſix minutes de Gilolo à

l’extrémité orientale de la Nouvelle

Guinée. ' .

Quoique de Bry décrive Dagoa

comme une île, on ſuppoſa dans la

ſuite qu’elle ſaiſoit partie de la Nou

velle Guinée: il est bien probable que

Mendana reconnut qu’elle en étoit ſé

parée; mais il y avoit ſi peu de pré

ciſion dans les rapports qu’on a eus de

'ce premier voyage , qu’il n’est point du

tout ſurprenant que l’opinion con

traire ait prévaln , juſqu’à ce que Dam

pierre eut mis cette matiere hors de

contestation , en paſſant par le détroit

qui ſépare ces deux terres.
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Dans la relation de Dampierre , il

Y a une circonstance qui peut ſervir

à remonter à- l’origine de cette opi

nion fauſſe, qui a été adoptée par un

grand hombre de Géographes. Il yra

pluſieurs années que je vis une-carte

Eſpagnole manuſcrite, où l’on avoit

tracé la route de Quiros ſur cette

côte. Elle repréſentoit ce que nous ap

pellons la Nouvelle Bretagne , comme

une côte continue, qui ſe joint àla

Nouvelle Guinée, 8c forme un coude

*profond au Nord. La côte ſe prolon

geoit beaucoup plus au Sud ', que

Dampierre ne décrit la' Nouvelle Bre-ſi

tagne .5 mais quoiqu’il ne l’ait pas

marquée 'dans ſa carte , il convient

qu'il vit la 'tetrè'dans le Sud. n Arrive' à'

la hauteur de labaie de Saint George,

dit-il , la terre ſe montra dans le Suds

Est-de 'la pointe -l-a plus occidentale;

les nuages nous en avoient juſqu'alors

dérobé la vue z elle étoit haute ô( mon~‘

tueuſe. Comme nous étions par le tras
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vers du cap Saint George, don't la

pointe occidentale nous restoit à

l'Ouest-quart Sud-Ouest un demi rumb

Sud, nous avions alors_ cette haute

terre dans le Sud-Ouest quaritñdeñsud

à douze ou quatorze lieues dé distance.

J'imagine que la terre 'que-Dam;

pierre vit dans le Sud , est l’il’e Voiſine

des Bultigs; dont il est ſait'mention

dans le voyage de Geelxvingxla vue

de ces îles ſit probablement'commettre

aux Eſpagnols l’erreur de 'd'écrire la

Nouvelle Bretagne, comme une côte
continue. .' i ſ

On a obſervéqu’Herr'era" place la

premiere pointe de la Nouvelle Gui'

née ſous le premier parallele austral à

cinq dégrés trente minutes à l’Est de

Gilolo. Pour en comprendre la raiſon ,

il faut recgurir aux‘anciennes cartes,

où la premiere pointe est placée ſur

le côté oriental d’un détroit qui ſé

pare la Nouvelle Guinée des îles à

l'Ouest , ô( généralement connues ſous
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le nom d’ilesdes Papous. Dans ce

détroit est une ile aſſez conſidérable ,

appellée MenesèS, du nom de Don

,George de Menesès, qui en 1527

hiverna ſur la côte ſeptentrionale de

~cette île. Ces anciennes cartes donnent

_a la grande île des Papous qui forme

le côtéoccidental du détroit, le nom

de Ceram. Néanmoins il est très-pro

bable que cette île est diviſée en plu

ſieurs autres par des_canaux, ſuivant

lerapport des Portugais qui en firent

la découverte en I5”. Mais ce qui

regarde les îles des Papous est étranger

à mon ſujet. Je me ſu‘is’ſeulement

propoſé de déterminer la poſition des

îles de Salomon. _

;a
l

.- J

'le

~ PRINCIPES
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UPRINCIPES ,

Sur leſquels on a dreſſe' la Carte de la_

Mer du Sud.

L’o B J. E T qu’on s'est particulierement”

propoſé , est de fixer' la poſition des

' îles 8E des côtes qui ont été décou

vertes dans les voyages entrepris par;

vAlvaro Mendana de Neyra, en. . ........ 1597.'

Pedro Fernandez de Quiros , } ſi _ '

8c Louis Vaez de Torrès , ' ' ' . ' ' ' '

Jacques le Maire &t Guillaume Shouten - . ;î 1611.'

l AbelJanſimTaſmanHn-...u””:.. 1641-'

JacquesRoggeweln.Hou-...noun- [712G

1606.'

On a comparé avec vle'plus grand

ſoin les mémoires des différens Auteurs

qui ont-fait mention ,deces ,découvñî

vertes. ‘ - '
, t . U .hi,

d Alvaro Men’da‘na de Neyſ‘a o ï ï'. I ï‘ï o ï :ï

8( Pedro Fernandez de Quiros . . ._ . . d . . d ſi 176,06.

Suivant___Quiros, les Marquiſes., zdés

D d
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ï!

couvertes par Mendana, ſont à mille

lieues de Lima, ô( à mille lieues du

cap le plus -Voiſin de la Nouvelle -

Guinée. .

Dampierre-place le cap Sainte Ma

rie par 147 d. 26 ’ à l’Est du méri

, ,die-nde Londres ’;~ Taſman *le-;net par

' é14,9 d. 48 ' àl’Est du même méridien.

,On-a'donc placé le cap Sainte _Marie

. par- les 148 d. 37 ’ de longitude'à l’Est

du méridien de Londres; ce qui est

le inilieu entre Dampierre &t Taſman.

1”~~Conſorm'ément'à Dampierre , ’île

'dejSaint Jean est à. . . . o d. 44 ' E.
cap Sainte' Marie il F

est donc para?? d.

'21' rE. ou. , .,ÿ.,.—. . . . . 2x0 d. 39 ' O,

' étancpà l’Ouest H p

~ſi‘ëiiſiltilongitudéde . . . 76 d. 434. '

la différence de logngij '

'rude-?nue SaintJean ô(

Häæwaa.. . l33‘d.' 5g "

zfliäbha distance de 'Lima aux~~Marquiſes

 

ï

*ï
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étant de rooo lieues (a), ou 3428 ’

la différence de longitude est de 34:92 '

= ;8 d. .i2 ’, ce qui doublé, pour la,

distance des Marquiſes à la Nouvelle'

Guinée, donne. . . . . . 116 d. 24:' O.]

Et cette distance , re

traqchée de la longi

tude de Saint Jean à

Lima, . . . . .........r‘33 T55"
 

‘ Laiſſe............ 17 d. 3~1~ ’

v La distance de Lima à Saint Jean;

ſuivant Quiros , ſe trouve donc dé-A’

fectueuſe de 17 d. 31'. r

On pourroit dire que ,ſi Quiros

n’ayant point été à la Nouvelle’Gui

née , il n’y a pas de preuve que, les*

Marquiſes ſoient “à égale distance de'

la Nouvelle Guinée 8c de l’Amérique;

Q

Mais ſi la longitude qu’il donne aux'

Marquiſes n’est pas défectueuſe , _ dé-Ï

couverte de Manicolo ,~ou de la'Ierre.

Australe du Saint Eſprit , ne pourroit:

ô 

( a ) On ſuppoſe ces lieues de 11_ 8c demi au degré, ~

l

D d ij
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plus ſe concilier avec les routes de

Shouten ô( de' Taſman. On ſera con

vaincu que Manicolo n’est pas plus

occidental que Sainte Croix, placée ~

par Quiros à dix-huit cent lieues de

Lima., ſi l’on fait attention à l’estime

de la route qu’il fit de »Taumaco à.la

Terre Australe du Saint Eſprit, &r de

la Baie de Saint Jacques ô( Saint 'Phi

Iippe , pour' gagner l’île Sainte Croix;

,Conformément à Quiros , la longi

rîude de Sainte Croix est de 104. d. 4,7'

à 'l’Ouest de Lima , ou [7S d. 29 ' à

I’Est de Londrflles; celle »de Taumaco ,

ſpus le dixiémeparallele austral , est de

98 d.58 ' à I’Ouestde Lima,ou x75 d.
42 ’ à l’ſiOuest ſide Londres. Quiros , en

qſiſſuittant Taumaco , fit Voile au Sud-i

_Ouest juſqu’à Manicolo, ou la Terre

.Auſtrale du Saint Eſprit , qu’il rencon~
t‘ri'aſſîpar les 15 d. 20 '_— de latitude Sud..

'Dîoù il ſuit que vManicolo est plutôt
àſſ l’Eſist qu’à l’Oue'st de Sainte Croix.

Il ,est encore évident par larelation

‘ 4
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de Shouten que Manicolo ne peut pas

être à l’Est de l’íle de Horn, qui est

à peu près par la même latitude , puiſ

qu'on avoit toujours couru ſur ce paral

lele. D’un autre côté il n’est 'pas moins

évident, d'après la route de Torres,

que Manicolo doit être beaucoup plus' ’

à l’Ouest que ne le faiſoit Quiros.: car

Torrès , ſortant de la baie Saint Jac

ques &Saint Philippe, reconnut, après

une courſede ſix cent lieues , les côtes

de la Nouvelle Guinée: ces 600 lieues

:gal-d. Mais ſi cette baie n’étoit pas

plus occidentale que? le ſuppoſe Qui

ros, en la plaçant'par 104. 6h47' à

l’Ouest de Lima, la longitude ſeule,

de cette baie à la pointe la plus voi

ſine de la Nouvelle Guinée, ſeroit de

50 d. , au lieu que la distance menñ'

tionnée par Torrès S.’accorde aſſez avec

1a poſition que j’ai donnée à Manix

colo , en ſuppoſant les Marquiſes éga

lement distantes de l’Amérique &c de
la Nouvelle Guinée; ſi

D d iii
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\

M. Pingré , dans ſon Mémoire ſur

:le Paſſage de Venus , détermine la

poſition de Sainte Croix , d'après une

-Éclipſe de lune que les Eſpagnols ob

-ſerverent dans cette île. Suivant Fi

.gueroa, lalune étoit totalement éclip

ſée quand elle parut ſur l’horiſon. M.

Pingré, qui a calculé cette éclipſe ſur

les Tables de Halley , dit que le

'ſoleil s’est couché à l’île de Sainte

'Croix à ſix heures neuf minutes , 6(

'que la lune étoit levée depuis cinq ou

ſix minutes. Il détermine le tems vrai

de_ l’immerſion à Paris; à r 9 heures

6 minutes; d’où il conclutque Sainte

Croix ſeroit au moins de r 3 heures

2 minutes plus occidentale que Paris;

ñ.ce-qui met cette île à 164r d. 30 ’ à

-l’Est de Paris, ou 166 55 ’ à l’Est

'de Londres: mais Figueroa dit que la

lune étoit déja totalement éclipſée

quand elle ſe leva. Il est donc pro

bable que Sainte Croix est plus à

l’Ouest , quoiqu’on ne puiſſe pas la

t



DANS LA MER DU SUD. 4.3;

ſuppoſer plus à l'Est, _ſi l'on regarde'

_Figueroa comme étant de quelque

autorité. M. Pingré l'a placée à cent_

quatre-vingt-dix dégrés à l’Est de l'île

de Fer, ce qui fait cent-ſoixante douze

dégrés vingt cinq minutes à l’Est de...

Londres, ou cinq dégrés 8e demi plus'

\

à l’Est !que ne l'admet Figueroa , a

moins qu’on ne ſuppoſe avec M. Pin

gré qu’il est poſſible qu’il ſe ſoit écoulé

un quart d'heure depuis le coucherdu

ſoleil _juſqu'au moment où les Eſpañ- ‘

gnols ' octnt vu la lune totalement,,

éclipſée.

La navigation de Quiros, à l'île de ñ.

l Guam, *montre que Sainte Croix est

,' au moins autant à l’Ouest que je l'ai

ſuppoſé dans ma carte.

Le principal objet qu’on ſe' propoſe

ici, est bien moins la préciſion de la.

longitude que l'accord des différens Na

vigateurs dans cette partie du Globe,
_pour en déduire ,les poſitions récipto- F

qu'es' de leurs découvertes.

Ddiv
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D’après la ſuppoſition que les Marquiſes ſont

Nouvelle Guinée, les découvertes de Quiros,

ſuivante; î

Lieu”. Minutes. D. Long;

Les Marquiſesà iooo-4~—-3428=_=3g92:=~58 d. i2'~l-'

S. Bernard., i400 48co 4889 81 29 l

La Solitaire , i ;35 5262 5360 89 20

Sainte Croix, rb‘oo 6,172 6287 104: 47j

Laparnocoälsso‘ 6343 64:61 107 41':

ſuiv.Figueroa.

Car li [ooo lieues donnent 8 d. .1,5 ’ g: ;25 r le

fectuoſité dans cette distance , ou 1 15 d. :il z

La prem. ile de Quiros' LieueI;

L’Incarnation , rooo ::3428 ' :-F 526'= 395’4 '

par 7.5 d. de latit. Sud. - _

Taumaco ,

~ par IO d Sud Z17” 58²9 893 6722
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à égale distance des côtes de l’Amérique &r de la

_en 15-95 8c 1606, ont été déduites de la manière

. Long-0. l '

~ de Lima- Long. de Land.

;26'=qzor8=66d. 58'+76d. 44ſ=r43 d. 4-2' O;

79.5 5684 94 44 x71 28

826 6186 1'03 6' — 179 50

_ 94; 7232 120 3l 162 45 E.

9'7! 7432 1'23 '53 1S9 23

nombre donné de lieues montrera toujours la dé

1 3 3d. 5 S': : lalongitude donnée : la vraie longitude. i

Long. O. _

Diff. long. de Lima. Long. de [0nd,

==4165=69d. 25,'5-1-76À4æ'æ146‘k 9'04'

~—/

'68371 113 '51; r ' "1.69125 E.
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'. ~^ Les autres découvertes de. Quiros

ſa; ont 'été réglées. d’après ces premieres

\

poſitions, le tems qu’on mit a les

découvrir, le ſecours de quelques lati

tudes mentionnées 8c la route de Tau

'maco à Manicolo;

' Saint' Bernard, dont la ſituation

est donnée dans le voyage de Mendana ,

T

ſi: est un point très-intéreſſant, ô( d’un

grand uſage pour reſſerer dans de cer

taines limites les longitudes des iles

_o queí Quiros découvrit au' Sud. Car' il

‘ ' est comme incontestable que les îles

_ appellées de ce nom dans le voyage
,r _ſde- Mcudaſia,.,ſont -les mêmes ctque

l 'refiler-;àT laquelle Quiros donna le

nom de Saint Bernard‘en 1606. Ce

qui fortiſie cette. opinion , est qu’elle

‘t;

…Oz ne fut point reconnue par Quiros le

T_ ., jour delarÿairit’Bernard, ôcqu’ill’omet

dans l’enumération des îles de ſa dé

couverte. -

, JYl. Pingré aſans dqure parfaitement

rencontré dans les noms qu’il donne
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*aux treize premieres îles découvertes

par Quiros en 16O6.'~Mais ſes conjec

tures ſur Saint Bernard ne‘portent ſur

aucun fondement ſolide. Il n’est -point

duñtout vraiſemblable qu’on ait donné

le même nom à deux îles qui ſont

'ſur le même parallele ,' 8c qui ne pe'u

~vent preſque pas différer en longitude.

Ce ne fut point le jour de la Saint

Bernard que Quiros apperçut cette

ile: ce n'est pas lui qui l'a appel-lée de

ce nom. Il ne parle point de cette

-île dans un de ſes mémoires où il fait

l'enumération des îles qu’il a décou

vertes, dans ſon voyage de 1606.'

Après la Sagitaire , la Fugitive &r l'ile

du Pelerin , il nomme Nuestra Senora

'del Soccorro , Monterey ô( Tucopia.

Quiros nous apprend que ce ſur ſur

les côtes de Tucopia que les Naturels

'qu’il avoit enlevés à Taumaco s'échap

perent du vaiſſeau 3:* ô( Torquemada

nous dit que ~cela arriva à l'île qui est

par les douze dégrés de latitude auſ
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trale , la premiere qu’on apperçut après

avoir quitté Taumaco.. On peut en

conclure que Monterey est le nom

*que Quiros donne à Taumaco; ôt il

est. d’autant plus vraiſemblable que

Quiros lui impoſa ce nom, en'l’hon'

neur du Comte de Monterey , Vice~_

roy du Perou, au tems de ſon départ,

que ce fut la premiere île qu’il décou- .

.vñr1t avec un port. g

Entre l’île du Pelerin &c Monterey;

Quiros ne fait mention que d’une ſeule

île qu’il ait découverte; 8c cette île ,

il la nomme Nuestra Sen'ÿ’ora del' Soc'

\corro : ce doit être ce que Torque…

ſmada appelle Iſſa de Genre Hermoſa,

île dela belle Nation, puiſqu’on ne

peut pas douter’que ce 'ne ſoit une

découverte de Quiros. Le nom, qu’il

.lui donna, vient probablement de ce

qu’au moment Où il en eut connoiſ.- i

ſance des colonnes de' fuméeequ’il

voyoit s'élever de différens endroits,

lui' firent eſperer qu’il trouveroit dans
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cette île les rafraichiſſements'dont il

avoit beſoin. '~ 'i'

Toutes ces circonstances prouvent;

ce me ſemble, que l'application du

nom de Saint Bernard “à‘ l’ile qu’on

reconnut en quittant 'celle 'du Pelerinj

en a été faite par Quiros même ;~ Bt

que -ce n’est pas, comme le' prétend

M. Pingré , une erreur de .Torque

mada. La ſituation de cetteîle est. très;

eſſentielle pour déterminer la poſition

des autres terres quedécouvrit Quiros

après avoir quitté l’ile de l’Incar'naÊionJ

L’Incarnation, ou la premiere île

découverte par Quiros, ſe trouve;

ſuivant Torquemada , pa'r les- vingt-1

cinq'dé’grés de latitude austral;Saint JeanéBaptiste, la ſeconde;

,pa'roît être par* les vingt-ſix dégrés Sud

d’aprèrs Arias. Cet Auteur .nous dit' que

l

Quiros, étant parñving-tñ’fix‘dégî‘rés de v

hauteur de pôle; vit'ſdu î'c'ôté’dir'Sud

de' gros nuages', 'un horiſon très-ein

.btumé , d’autres ſignes d'un continent ,‘
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' l

_8c une petite île, habitée par différen-g

tes eſpèces d’oiſeaux d’un agréable ra

znage, ô( qui‘s’éloignent très-peu des

. terres.

, Saint Elme , ,la troiſième , est une

grande île; ce qui peut faire croire

qu’çlle est ſous le vingt-huitiéme pa

_r_a1lel_e, c'est que Don** de Ulloa , ci

tant Diego de Corduoe ,au ſujet _du

voyage de Quiros, dit: entr’autres

îles , on en découvrit une grande ſous

le vingt-huitiéme dégré de latitude

australe. '- '_ ï 7 ~ .

z La latitude die la Dizaine , la dixiéme

Île-des découvertes de Quiros ,. est

donnée par Torquemada- pour être

par les ?dix-huit, dégrés quarante mig

putes de hauteurëde-gpôle'. Elle' ,doit

Être proche du méridien de; ,Saint

Elme; puiſque la' différence‘en _lat‘i-j

rude entre ces deux îles, est tout ce

gu’a puqfaire Quiros dans les cinq

jours, qu’il employa à aller de 'l’une

à l’autre. , , g ;l
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La Sagitaire est, ſuivant Torque~

mada, par les dix-ſept dégrés quarante

minutes de latitude australe.

z On fit voile de cette île , le douze

de Février; &c en neufjours on arriva

àl’île Saint Bernard, par les dix dégrés

trente minutes de latitude australe. Le

quatorze, on eut connoiſſan‘ce d’une

île, dans le Nord-Est; on fit Voile de

ce côté; mais on étoit ſous le vent,

on ne put aborder. On paſſa outre,

ét le lendemain on eut la ,vu~e,d’une

autre ile encore au Nord-Est. Le *vent

contraire ne permit pas d’en approcher;

Ces deux îles furent nommées, l’une

la Fugitive, l’autre l’ile du Pelerin.

On ſut huit jours pour ſe rendre de

de l’île Saint Bernard à l'île de la

Belle~Natiori , il paroit que cette île,

dont-la latitude n’est pas expreſſément

astignée, est au-deſſous _plutôt qu’au—

deſſus du dixiéme parallele; car dans

la derniere partie de la route , Quiros

arriva par 'dix dégrés vingt minutes

1
A .
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de latitude Sud, &c courut ſur ce pa~

rallele,ſe propoſant de gagner Sainte

Croix; mais en partant de l’île de la

Belle-Nation, il mit le cap à l’Ouest ,

pour ne pas manquer Sainte Croix,

croyant êtreſur le' parallele de cette

île; &t il découvrit Taumaco ſous les

dixdégrés de latitude australe. En 1 59 5,

on ſe maintint entre le dixiéme &t le

onziéme parallele, depuis Saint Ber

nard: on ne vit que la Solitaire, par

dix dégrés quarante minutes Sud ,

dont Quiros n’eut pas-connoiſſance

dans cette navigation. On employa

quarante-trois jours 'depuis Saint Ber

nard juſqu’à Taumaco. Ces deux îles

différent en longitude de dix-huit dé

grés : c’est vingt-cinq minutes par

jour; 8c comme on fut huit jours de

_Saint Bernard à la Belle Nation, la

distance est d’environ deux cent milles.

Cette ile fut auſſi nommée Nuestra

Senora del Soccorro.

Entre Saint Bernard ô: Taumaco

on
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'on eut continuellement des ſignes du

voiſinage des terres , à droite ô( à gau

che. On en trouve la latitude ô( la

longitude dans Arias.

La premiere île qu'on rencontra

après avoir quitté Taumaco , fut

Tucopia; elle est ſous le douziéme

parallele austraL'

Celle que ÀTorquemada appelle

Nuestra Sen~ora de la Luze , est par les

quatorze dégrés trente minutes de lati-j

tude Sud. Mais au lieu de ce nom,

on trouve celui de Saint Marc dans

les mémoires de Quiros.

~ Une autre à l’Ouest fut nommée le

Nerger, ou le Jardin.

Une autre plus conſidérable au Sud ,‘

les 'Larmes de Saint Pierre.

On en vit une‘ autre plus grande

encore au Sud-Est; cette terre cou

verte de hautes montagnes s’étendoit

à perte de vue: elle parut tenir à

Manicolo.

Quiros, après avoir quitté la baie

Ee
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de Saint Jacques ô( Saint Philippe;

ô: propoſé l’île Sainte Croix pour le

rendez-vous, arriva par dix dégrés

trente minutes de latitude Sud. A

cette hauteur on apperçut une voile:

c’étoit une embarcation Indienne. On

ne vit point Sainte Croix, ô: l’on

dérivoit de plus en plus par la force

des Vents. On étoit beaucoup trop

tombé ſous le Vent des terres de Sainte

Croix par les éfforts qu’on avoit faits

pour rentrer dans la baie de Saint

Jacques 8( Saint Philippe. Il ſuit de

là que cette bare doit ſe trouver à

peu-près ſur le méridien de Sainte

Croix. Elle est donc par les quinze'

dégrés vingt minutes de latitude Sud,

ô( cent ſoixante-trois dégrés de longi

ttide à l’Est du méridien de Londres.

Arias nous ,apprend que ce qu’on

'découvrit de la côte- de Manicolo

s’étend ‘a plus de cent lieues de l’Est'

à l’Ouest (34-3 ’).



DANS-"LA MER DU SUD. 44;]

O

, .ÏÃCQUES LE MAIRE»

‘ ET GUILLAUME SHOUTEN.;

i616.

'LES Iongitudes de ce voyage ſont

particulierement copiées de la carte de

Shouten, ſuppoſant Juan Fernandez

par les ſoixante-dix- huit dégrés trente

minutes à l’Ouest du méridien *de Len-,j

dres. L’île des Chiens, parle Jour-z'
ſi nal de Shouten , està 92 5 lieues d’Alle-j

magne (de 15 au dégré) =6Ldç

de la côte du Perou; ô( par ſa carteà'

58 d. à l’Ouest de Juan Fernandez;

qu’il place à 3 d. 40’ à l’Ouest :dela

côte. Ainſi le journal. 6E la carte' s’ac.

cordent parfaitement ſur la distance de;

l’ile des Chiens à la côte duRerou ,'

d’où Shouten comptoir ſeszlongitu- -

des, ſans l’avoir jamais vue.

; ~ La carte de Barleus place la 'côte

Eeij_
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du Perou à ſix dégrés à l'Est de Juan'

Fernandez, &t fait la distance , entre

l’île des Chiens ô( Juan Fernandez,

_ de deux dégrés plus grande que la carte

de Shouten , quoique la relation de

le Maire mette l’île des Chiens de

vingt minutes plus près de la côte du

Perou que le journal de Shouten. Il

est viſible que les cartes dans Barleus

ont été copiées de Janſon , malgré tout

ce que Barleus avance dans ſon In—_

troduction pour faire regarder ce jour-5

nal comme ſubreptice , ô( même déſa- -

voué par Shouten. Cette imputation

tombe d’elle - même , lorſqu'on veut

prendre la peine de comparer ces deux

relations: il est peu de circonstances

.où elles different eſſentiellement , à

l’exception de l’exaflitude 6c de la

préciſiondu journal de Janſon, qui

ne ſe trouvent pas toujours dans Bars

leus. g

1l y a quelques ſituations dans' la
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relation de le Maire , omiſes dans le

journal de Shouten. On a déduit ces

poſitions de la différence entre la diſ

tance donnée 8c les 920 lieues d'Alle
magne que le Maire met de l’î-lſſe des

Chiens à la côte du Perou; ce qui

'donne la distance de l’île des Chiens.

La 'carte de Shouten fait la distance

'de LimaàSaint Jean de 125 d. 30 ' z,

cette distance étant par la premiere
déduction de 133 d. 55 'ſi donne 8d; _

25 ' de défectuoſité dans la longitude ,

de Shouten. Pour la_ correction,- ii; v

faut donc faire cette regle de propor

tiont_

in; d. z o' : 13; à. s s' :z-long. donnée :Iavraiel’ongi

ou

lug 30 :. IE _ 2.5 t: long. donnée: la défectpoſl Îſ‘ 1

L.

Laquelle étant ajoutée à* Ia longíz
z 'ï r.

tude donnée ,_ on a la, vraie longiñe .—

rude., .

E e
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Lat. Sud. ~ laugh-.dela, ,." .ç

. l q' SP I5 d" [2 côte du Pero-1:. *l

Iſle des Chiens, 'L' u - 6rd. :Loir-:.3700 +

. r —-.~'~;-'-_-.1-5 15 ,

,)I.W'ï .

*2:- H": S* l l .p,

Iſle ſansà-fgnd,"f L 68 20 »ſi-[O0

t . , 5_

Terre y 14. ~46 69 zo î 4'160

I. des Mpu,ches,_L. 1'; l 2c 70 40_ 4'240 _

Vue d’uneOVQile, _1g .ao .100 40 , 6040

Ille des Cocoa-;H _r6 ſro ior 40 6100

Far' la carrée , glle est à 4_o d. de l’lle des Chiens. ,

Iſle d’Eſpérance, __ ſi _ !O3 40 .6220

Iſle de Horn”. 14., 56 106 40 64-00

Par la carte, elle est à 3 d. de lille d’Eſpérance. ~ ~

r p-; -16 SÏÔG 461:.; -

Les ſituations de

kztrlxol-_ſſſ'z'ff — ' 'î ' î'c‘ l .Z

riz-;glaciale Long; de la

Lar- Sud. des ChlCns. côte du Perou.

:1 9Ma~rs 5,111733 oſ- YJîJSEl-:UÃ VE; 2ZŒIQÆOlO-LËÏ-I 420

24, ly , 30 40 31 1860

:E51B Avſî[~,>-ſ4; _riz-“227 ;Îjâiî‘ïi :iL-4:8- 46W: '" "F2920

3 Maif’iîÿ ë' ~ '2R1 20928:7? &mL-“J :-js-2'20

voyezshoucen, x6 g 42 ro; 40 **:6220

i'
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On voit que le Maire place l’ile de'

Horn de trois dégrés plus à l’Est que

Shouten; mais comme il ne donne

pas la distance de Saint Jean à la

côte du Perou , il est impoſſible de

déduire ſes vraies longitudes avec préz

ciſion. ’

  

\ï-r \ça .
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ABEL TASMA'N,

1642.

LES diverſes relations du voyage de

Taſman different conſidérablement

entr’elles pour les longitudes, parti

culierement pour celle de l’ile Mau

rice , aujourd’hui nommée l’ile de

France , qu’on doit regarder comme

le pointde départ pour régler _les au

tres poſitions. .

L’Ifle de. France est,

ſuivant Valentin , par 78 d.4—7'

Thevenot, 8; 8

Campbell, 8 3 48 V

L’Iſle de France est, par la con;

des tems , à 57 d. 33'E_1on.dcLond.

De ſorte que le premier

méridien de Taſman ſera ,

ſuivant Valentin , 2l' r4 O.

Thevenot ,' 2 g 3 g

,Campbell , 26 r i
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> :-par , ’

,On ſuit ici celui de Valentin;

Les diverſes relations placentle cap

Sainte Marie à x71 d. 2 ’

\ Ce cap ſera donc,

par le méridien de

Nalentin , à

Dampierre le met

du mërid.

E' de Faudra;

]4.7 26'

Le terme moyen est 148 37

Lequel differe de l’eſ

time de Taſman l - r r

Conformément à cette correction ,‘

on a déterminé toutes les découver~

tes “de Taſman de la. Terre Van—Die-…

men &r la Nouvelle Zélande au cap

Sainte Marie. . -

Pour ſatisfaire les curieux, on aÎin

ſeré dans la table ſuivante les ſitua

tions comparées: les longitudes yſont

les mêmes que dans les originaux:

la derniere colonne contient les lon

gitudcs priſes du méridien de Lon

dres" z ' 'î ’

g
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vertes par Taſman , on a ſuivi en par

tie cette table , 6c en partie la carte

'de ſes découvertes, publiées par Va

lentin , dans laquelle la longitude est

réglée de la même manie-.rev

I
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ROGGEWEIN,

E N 1722.'

;In-4'. à Don, 1728, tir-8°. àla Haie, r 73 9:'

DANS la relation Hollandoiſe du

voyage de Roggewein, les poſitions

different beaucoup de celles de la

relation Françoiſe. Il n'est pas fait

mention ,dans la Hollandoiſe, de la

premiere île que découvrit Rogge

.vein, après avoir quitté l'île de Pâ

ques; la relation Françoiſe dit que

quelques uns crurent que c’étoit l'île

des Chiens de Shouten, &t que les

autres, la regardant comme une

nouvelle découverte, lui donnerent le

nom de Carls~Hoff, ou Cour de Char

les.

L'île Pernicieuſe , où ſe perdit la

'Galere Africaine , &c les îles voiſines

joignent aux îles découvertes. par
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Ëhoutenz peut-être ce Navigateur,~

en découvrit-il quelques unes; mais

il me paroît plus probable que les

îles 'que découvrit Roggewein ſe

trouvent-entre l’île des Chiens ô( l’ile

Sans-Fond. .~ '

- ’~ Dans’la relation Françoiſe, les lon:

, gitudes ont été regardées comme une

énigme. Il est vraiſemblable que l’Au

- teur, né à Mekelbourg, compte ſon

premier méridien de ſa propre ville.

Il place par ſoixante dégrés de longi

tude Saint Sebastien au Breſil: ce lieu

étant par les quarante-cinq dégrés à

l’Ouest de Londres, il S’enſuit que

ſon premier méridien doit être plus

Estzque Londres de quinze dégrés. .z

Arrivé ſous le vingt-huitiéme paz

rallele austral, Roggewein s’estimoit

par les deux cent cinquante-un déz

g'rés‘de longitude. Comme on faiſoit

voile à l’Ouest‘, les longitudes croiſe

ſoient; mais 251 d. ‘a l’Ouest dell/le:
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kelbourg , ou 2-36 d, à l’Ouest de Lon

dres (z 124. d. E.) , c'est la poſition

de la Nouvelle Hollande, au lieu de

quelques jours de voile de Juan Fer

nandez. Il comptoir donc alors ſes lon

gitudes à l’Est; 6c 25 [7 d. à l’Est de

Mekelboqrg, donnent 266 d. à l'Est,

ou 94. d. à l’Ouest‘de Londres.

On s’étoit encore avancé de douze

dégrés à l’Ouest, lorſqu’on découvrit

l’île de Pâques , par 'les vingt huit

dégrés trehte minutes de latitude auſ

trale , cette île ſe trouve donc par les

106 d. de longitude à l’Ouest du mé

ridien de Londres.

_La longitude de deux cents trente

neuf dégrés donnée à l’ile de Pâques,

dans [Hz/loire des Navigateurs aux Terres

Aufflralcs , 8c dans d’autres auteurs ,

ne ſe trouve pas dans l'original: on

l’a ſeulement déduite en ſoustrayant

douze de deux cents cinquante-un;

mais ce calcul est d’autant plus abſurde ,
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que la relation originale augmente les

longitudes en allant à l’Ouest.

La relation Hollandoiſe place l’ïle

'de Pâques ſous le vingtñſeptiéme pa

rallele austral, par les 268 d.:92 d.

à l’Ouest. Les longitudes Hollandoiſes

ſe comptent généralement du Pic de

Teneriffe; &L puiſque ce Pic est à

ſeize dégrés vingt-ſept minutes à

l’Ouest du méridien de Londres, la'

poſition de l’île de Pâques ſeroit par

cent huit dégrés vingt-ſept minutes à

l'Ouest de Londres: mais la carte qui

accompagne la relation Hollandoiſe

ne met que vingt-un dégrés de l’île de

Pâques à l’île de Juan Fernandez; 8c

conſéquemment l’île de Pâques n'est

pas autant à l’Ouest qu’on l’a d’abord

ſuppoſé.

Conformément à cette carte , le

premier méridien paſſe par la grande

Canarie. Cette île est à quinze dégrés

trente minutes à l’Ouest de Londres:

Juan
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Juan Fernandez S’y trouve par la lon-*
gitude de 289 d. à l’Est ou 71 d. à i

l’Ouest; qu’on ajoute 15 d. 30' 6C

l'on aura 86 d. 30' à l’Ouest de Lonſi

dres; mais Juan Fernandez 'n’est qu’à

78 d. 30' à l’Ouest du méridien de

Londres, la longitude de la carte

Hollandoiſe excede donc la Vraie lon-ï.

gitude de huit dégrés. '

Dans cette carte , l’île de Pâques

est placéeà 268 d. à l’Est, ou 92 d.

à l’Ouest du méridien de la Grande

Canarie; ſi l’on ajoute 15 d. 30', on

aura [07 d. à l’Ouest de Londres; qu’on

en retranché 8 d. l’île de Pâques reſd

tera à 99 d. 30" à l’Ouest du méri

dien de Londres.

~ L’Auteur des Vies des Gouverneurs

de Batavia dit que l’original manuſſi

crit du voyage de l’Amiral Roggewein

~ étoit conforme ,à la relation publiée

ä la Haye; mais il contredit cette reñ

lation; car il dit que l’île- de Pâques

F .f
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est par les vingt-ſept dégrés quatre mi

nutes de latitude australe , ôt deux-cent

ſoixante ~ cinq dégrés quarante - deux

minutes àl’Est, ou 94 d. 18' à l’Ouest;

c’est-à-dire , en ſuppoſant qu’il compte

de Tenerife , ſuivant la méthode des

Hollandois , 1 [O d. 4-; ' ‘a l’Ouest du

méridien de Londres. Il ajoute en

'core que cette île est a ſix cent cin

quante- huit lieues à l’Ouest de Co

piapo. Si ce ſont des lieues de Hol

lande (a) , elles ſeront 2632 ' :43 d.

52 ' 5 la différence en longitude est de

49 d. 15': 120 d. à l’Ouest. Si ce

ſont des lieues de France (b) , elles

font 36 d. ;6’ = !O8 d. de longitude

à l’Ouest de Londres.

J’ai joint ici une table qui montre

la poſition de l’île dè Pâques, confor

mément aux différentes relations.

M

(a) De Is au dégré

î (b) De vingt au dégré.
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Long. 'a l'O.

Lat. dc Londre;. Len . l

LHÎÛ-lfitíOHFſfll‘lÇOlſè--oa-eb--ZGËd- o' 2.8 d.3o' S. a. 1o6d.o'

Hollandoiſe.......z68 2.7
 

Sileprem.mérid.estàTenerife..MMM...une"... 108 1.7:

S'ilçstparlaGrandeCanarie”..nono-...nanou 107 JO

Parlacarte,àztd.deJuanFernandezó...und.....M 99 3e

L'Hist. des Gouvern. de Batavia:

Si le prem. mérid. estàTenerife. 2.65 42- 27 4 . . r ro 45j

658 lieues à l'Ouest de Copiapo : '
Sri ceslieues ſont de Hollande. 49 r5 Ô . . i . . . . . . . no

 
'de France.. 56 56 ïïïoï-ïïlïï 108

———_.

760 r2.

*~——-~

Moyentefmeuu. ſ08

Relation Prançoiſënudunî.. 106d. ’

Hollandoíſè..,..... 108 7.7 ïïïïïï‘ï' SZ; II

Hist. des G'ouver’n. Hollandois. tro 4g

liloyenterrnennnunó. x08 a4

 

La carte qui accompagne la rela

tion Hollandoiſe de ce voyage place

Juan Fernandez à 122 d. à l’Est de la

partie orientale de la Nouvelle Breta

gne ;Juan Fernandez. étant à 2 d. de Lin,

F f ij
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ma , la longitude entre la Nouvelle Bred‘

tagne 8c Lima ſera de 124 d. co’nformé-‘~

ment à Roggewein. Cette longitude a

été ſuppoſée de r3 3 d. 55' : la proporñ'

tion pour les correffions de la longi

tude de Roggewein ſera:

“2 a . I -a ,H lalongindonnée:

4" 33 '55 ~' lavraielongitude;

ouà peu près '

la longitude de

ll 24: : 1 o addit. z: Juan Fernandez :

l’addition requiſe.

ſi Dans 1a carte , j’ai placé rue de

Pâques à cent ſix dégrés trente mi-ñ’

nutes à l’Ouest de Londres , parce

que cette longitude s’accorde avec

la découverte de Davis; mais je ne

ſuis point convaincu de l’exactitude

'de cette poſition. On trouvera, dans

la table ſuivante les ſituations rendues

conformément à la relation 8c à la

carte Hollandoife.
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La premiere colonne contient la

latitude , la ſeconde la date , la troi
fiéme les lieux ſi; la quatriéme ,la lon

gitude de Juan Fernandez; la cinñ_

quiéme,l’addition faite ſuivant la cor

rection mentionnée; la ſixiéme , la

longitude de Juan Fernandez après

cette correction; la ſeptiéme , la lon~.

gitude de Londres, en ſuppoſant Juan

Fernandez à cent ſoixante -dix - huit

dégrés trente minutes à l’Ouest de

Londres ;J la huitième , la longitudev

de l’ile de Pâques, d’après la relation

Hollandoiſe; la neuviéme , la lon-.L

gitude de ,l’îl-e de Pâques , d’apçès la,

carte Hollandoiſe; 6c la_ dixième , la_

longitude de l’île de Pâques , confoçg

;nement à la relation Françoiſe.

Ff Hz
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Lat; ' :JJ-TELE” Mii-So..

38cl. O'S, p.1acarte; rAvr. I-duPrince- 14d.o’+rd. 7';

ſ27 S. , 5 1. de Pâques- 2r 1 4,1

'27 S. 2l. ² 39

'23 2S. 27 34 3° ² 45

M: 4:15. zxMai, IſiePernic. 57 4 3g'

n; S.p.lacarte.2; l-desMouchesóo 30 4_- S2

L15 17S. 29 ' ' 65 5 “B

H5 47 S, ;Juil-1, Ldelakecr. 64 42 5 13_

;15 16S. 12 83 S2 6 4S
l

ils' &p.lacarteaæ mesfiauman- 87 30 7, 3;

L13 41S, _15' lſielſolée. 88 *ſi
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l

La relation Françoiſe est beaucoupſ

plus circonstanciée que. la Hollandoiſe ,'

’~ dans l’énumération des îles que dé

couvrit Roggewein après avoir quitté

l’île de Pâques; mais les longitudes

qu’elle donne ſont viſiblement erron

nées. On peut être curieux de voir les

poſitions reſpeé’tivesqu’elle aſſigne à

ces iles, —

Long. de

. Latit. Long-it. l’il. de Pâq

lfle de Pâques.'..î..’.ç".‘.'. . . .. . 28 d. zo' S. 2.63 d. o' od, Q'

La COUI'dCChRI'ICSOïïïI-IQO- Is 28° Il

. Iſles Pernicieuſes, quatre iles ,

douzelieues(g6’)àl’0uest .UH’DHÎO-L-UHÎ 17_ 3j

de la Cour de Charles.

Iſle Aurore , huit lieues ( 7.4 ’) v ____ _ l _ . ,

à l’Ouest desiles Pernicieuſes. ' * ' ' ' ' U" ' L*** "ux '18'

Ille des Vêpres. . . _ ’ ſi

Le Labyrinthe , ſix iles ,vingt- :

cinq lieues (75' ) à l’Ouest

des iles Pemicieuſès; priſes

enſemble zo lieues de tour.

 

LaRecréation.........,..... 1.5 283 n'

flesBaumam...,....,...._,., u_ 2.90 zz

g'a'g'ïvooqóîoïñïîoïïol I8

k La relation Françoiſe ne donne point ’

la longitude de la Nouvelle Bretagne;

à
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'de maniere qu’il n'ya point de meſure

commune qui puiſſe ſervir aux correcq

tions.

La relation Hollandoiſe place la

Nouvelle Bretagne à 166 d. de longi

tude; elle compte donc 102 d. de la,

partie la plus orientale de la Nouvelle

Bretagne à l'île de Pâques. En ad

mettant que l'île de Pâques est par la

longitude de 106 d. 30 ’ , je fais cette

distance de 104 d. 9 ", la relation Hol

landoiſe ſe trouve donc , par mon cal

cul, défectueuſe de 2 d. 9 ’—, en conſé

quence: j

102 d. o": 2d. 9':: la longi-Ê

tude de l'ile de Pâques: l'addition reg'

quiſe. ~

Conformément à \cette correction;

je vais expoſer la table des ſituations

reſpectives qu’aſſrgne la relation Hol

landoiſe. La derniere colonne est la

longitude de Londres , en ſuppoſant

l'île de Pâques à 108 d. 3g" à l’Ouest,
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' Long. cor- 1

Long. de de l'ile Long. de Long. de

Lítlt- l'ile de PSq. Correct. de Piq- Londrcs. Londres

Iſle de'Pâques, z7d. o' od. 0' od. o' qd. o' xo6d.3o' 108 zq’

La C our de Charl. '

Iſles Pernicieuſes, 14’ 4l

\

lflelnacceſſible, rs r7 44- R ~i~ 56 44 56 15'! 26 152. ;of

LaRecréatíon, 1s 47 43 4 Ss 44 37 151 7 1S2- n

Ijfle Baurnan. '

LaSolitaire, 13 41 67 4g I 2.6 69 rt r1; 4l 176 rg

ï

Cette table n’est pas entierement

conforme à la carte de la mer du Sud

que j’ai donnée; mais je n’ai pas cru

qu’il fût néceſſaire de rien changer à

cette carte , d’autant plus que les dé

couvertes de »Roggewein‘ ne ſont pas

aſſez exactement déterminées pour reñ.

garder comme eſſentiels quelques dés

grés de longitude.

T Le Dauphin, dans ſon premier voyai

ge, trouva quelques vestiges de la Ga

lere Africaine, qui s’étoit perdue aux

xîles Pernicieuſes, Le Journal du Corn_

z‘nodore Biron pourra ſervir à explig

quer les longitudes de Roggewein.

,FINS
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LETTRE

.DE M. DALRYMPLE

AM. HAWKESWORTH.v

P

l

JE ne me ſerai pas attendu, Monſieur;

à me Voir nommé dans la collection

des Voyages , que le Gouvernement

vous avoit chargé de .rédiger, Je de~

-vois naturellement croire que le crédit

’ de ceux qui m’avoient empêché-de

Partir avec I’Endeavour , impoſeroit fi'

lence ſur le mérite d’un eſſai, propre

à jetter des lumieres ſur les premieres

découvertes faites dans la Mer du Sud:

j’avois même préſumé qu’on ne cite

roit jamais cet ouvrage , ſans marquer

quelqu’efiime pour l’Auteur qui ne l’a

- voit entrepris que *par le deſir de ſe

rendre utile aux Navigateurs. Je m’éñ.

tOiS trompé. Vous rn’acouſez d’avoiñr

altéré les relations des Voyageurs EQ ’
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pagnols &-Hollandois pour appuyeL

des conjectures très~peu fondées. , ſans

dire un ſeul mot de ce qui pourroit~

les favoriſer. a

;.L’lnjustice que j-’ai eſſayée dans le

refus du commandement du vaiſſeau

que j’avois choiſi pour le voyage , ne

.me détourna point de communiquer à

M. Banks les connaiſſances que j’avois

acquiſes -ſur cette partie peu connue

du Globe. Je lui remis un recueil des

découvertes tentées dans la mer paci

*fique avec la carte que j’en avois dreſs

uſée, &t que je ne publiai qu’après le_

retour de M. de:Bougainville. Ce re-j

cueil contenoit une deſcription abré'é

gée des découvert-es faites avant 1764-;

ô( les différentes preuves qui ſembloient:

'constater l’existence d’un continent

austral.

L’existence de ce continent, géné

ralement adoptée des Géographes ,

étoit fondée ſur ſa néceſſité même

ñpour conſerver- l’équilibre entre le;
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&eux hémiſphères , ſur la nature des

vents qui regnent dans la mer pacifi

que, 8c ſur les ſignes peu équivoques

du voiſinage des terres, apperçus par les

différens Navigateurs qui ont traverſé

la mer du Sud. '

. Cependant , ſans 'avoir égard à la,

force des raiſonnemens que j’ai tirés'

de ces motifs, vous faites dire à M.

Cook , page 4-77 de la collection;

nd notre navigation n’a pas été favora

në ble à l’opinion qui admet un conti

n nent méridional: Il a fait connoître

w qu’au moins les trois quarts d'une

a» étendue qu’on avoit regardée comme

So terre ferme, étoient occupés par les

D eaux. Les principaux Navigateurs

n dont on a fait valoir l’autorité ſont

a 'Iaſman , Juan-Fernandes , I’Her

ou mite , Commandant d’une eſcadre

a: Hollandoiſe , Quiros ô: Roggewein;

:a mais il est démontré par la route qu’à

:a ſuivie l'Endeavour qne les terres re

H connues par ces Marins-célèbres ô:

l
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n qu’on a gratuitement ſuppoſées faire

So partie d’un même continent , ne ſont

ao que quelques îſles diſperſées dans

:a l’immenſité de la mer pacifique. Elle

D a même ruiné toutes les raiſons allé

ao guées en faveur d’un continent auſ

:o tral pour conſerver l’équilibre entre

:a les deux hémiſphères; car ſur ce

do principe , ce que .nous avons dit

$3 n’être que de l’eau rendroit trop léz

_D ger l’hérniſphère méridional. ce

En réponſe à cette citation , je me

contenterai de .vous faire obſerver'

qu’il n’est aucun Géographe qui ait ja

mais ſuppoſé que les terres apperçues

par les .Navigateurs dont vous avez

confondus les noms , fiſſent partie d'un

même continent. Il est rapporté dans

le Journal du Voyage de Roggewein,

qu’avant d’arriver à l’île de Pâques,

on 'eut continuellement la vue d’un

grand nombre d'oiſeaux de terre , dans

un eſpace de douze dégrés de longi

tude ſous le Vingt-uniéme parallele .
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austral. Ces ſignes continuels de terre

devoient naturellement porter Rogge

wein à conclure que le continent n’é

toit pas éloigné; mais je conviens que

la route de l’Endeavour a démontré que

s'il y a des terres dans ces parages,

elles ne font point partie d'un conti

nent.

En parlant de la route de Rogge-î

.wein , vous dites, page 478 , do' il pa

do roîtra , je crois , d'une égale évi

M dence , d'après la relation du voyage

5d de Roggewein , qu'entre les longi

:d rudes de cent trente ô( de cent cin

a quante dégrès à l'Ouest du méridien

50 de Greenwich, il n'y a aucun con

» tinent au Nord du trente-cinquiéme

5d parallele auſtral. u

».M. Pingré a inſéré un,extrait du

-Î voyage de Rogg‘ewein , ô( une carte

ao de la mer pacifique dans un Traité

m du paſſage de Vénus ſur le diſque

m du Soleil, qu'il étoit' allé obſerver z

:En, 6E ſur des raiſons qu’on peut Voir
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Do détaillées dans ſon Ouvrage, il ſup‘ï' ſi

n poſe que ce Navigateur, ayant quitté

:a l’île de Pâques , qu’il place par la

. a latitude de vingt-huit dégrés trente

w minutes Sud &C par la longitude de

M cent vingt-trois dégrés à l'Ouest du

:a méridien de Londres b, fit voile au

a: Sud-Ouest juſques par les trente

dd quatre dégrés Sud &c enſuite àl’Ouest

v Nord-Ouest. ce

M. Pingré , qui n’a par été obſerver le

'dernier paſſage de Vénus , avoue, pages

,71 ôt 72 de ſon mémoire , qu’il n’a point

Vu la relation Hollandoiſe , qu’il ne

connoit que par ce qui en est dit dans le

ſupplément de la nouv‘elle collection

des Voyages; qu’il s'attache de préfé

rence à la relation Allemande , mais

qu’il est forcé, quand aux lon gitudes, de

les conclure des circonstances du voya

ge , des .lieues parcourues , du nombre

de jours employés pour aller d’une île

à l'autre , de la célérité de la courſe 6E

d’autres moyens ſemblables. Il dit que

la
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la carte' jointe à la relation Allemande

met l’ile de Pâques par les Vingt-cinq

dégrés~ Sud ô: par les deux çent ſoi

xante-douze dégrés de longitude. Mais

loin de prouver par des raiſo'ns détaillées

que Roggewein fit voile au Sud Oueſ’c

depuis .l’ile de Pâques juſqu'au trente

quatrième _degré Sud , il ne dit pas un

_ ſeul mot de ſon paſſage par cette lati

tude : ce n’est même que pour justifier la

poſition qu’il donneà Carlshoff, petite

île baſſe dont Roggewein eut connoiſ

ſance après ,une navigation de huit

cent lieues depuis l’ïle de Pâques , qu’il

dit que l’expreffion de l’Auteur n’exig'e

pas qu’on prenne ces huit cent lieues

en ligne droite, puiſque ſelon Behrens

on avoit été tantôt au Sud-Ouest ,‘

tantôt à l’Ouest-Nord-Ouest. C’eſ’c-là

tout ce que M. Pingré_ dit de la route

de Roggewein à ſon départ de l’île

de Pâques.. \Il est donc faux qu’il ‘ait

prouvé par des raffons détaillées que'ce

Navigateur fit Voile alors au Sud:

GS
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Ouest juſques par la latitude australe

de trente-quatre dégrés'. à

Je ne penſe pas devoir m’arrêter à

l’examen du Mémoire de M. Pingré: de '

ſon aveu , il n’a tiré aucun ſecours des

longitudes aſſignées dans la relation dé

Behrens, ô( il a cru devoir les conclure,

d'après les conjectures des distances que

Roggewein a pu parcourir dans les

tems mentionnés.

Vous continuez, d- ſi ce _fut-là la

.z route de Roggewein , il est démon~

e» tré qu'il n’y a point de continent au

:a Nord du trente-cinquiéme parallele

o- austral. S’il faut en croire M. Dal

p rymple , ce Navigateur ſuivit. une

M autre route; il ſuppoſe que de l’île de

m Pâques il fit voile au Nord-Ouest;

u prenant enſuite une route peu diffé

- rente de celle que le Maire avoit

ad ſuivie; mais il n'est point du tout pro

.ſid bable qu’un homme', qui, à ſa pro

3e pre requête est envoyé àla recherche

'P du continent austral, ait pris une

.’ i
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d rdute où , d’après le Maire , il ſavoir

v ne pas le rencontrer. Il faut néan

n moins convenir qu’il n’est pas aiſé

' u d’affigner la route qu’a ſuivie ,Rog

=ó geWein , parce que dans 'les rela

=>.tionspqui en ont été publiées , on

»a n’a fait mention ni des latitudes ni
a: des longítuder. ce i

M. Dalryrnple ne ſuppoſe point que

Roggewein ait fait voile au Nord-Ouest

en' partant de l'île de Pâques. Il aſeu- -

lement marqué cette route d’après la

relation de M. Behrens, dans laquelle

il eſZ fait mention des latitudes Ü‘ des

longituder.

C’est ainſi que je me' ſuis expliqué 5

page 8 5. a: Roggewein, en quittant l’île

ſ :a de Juan-Fernandez , ſemble avoir di

m rigé ſa route pour reconnoî‘tre la terre

n- vue par Davis, qu’il croyoit beaucoup'

- a .plus orientale que la terre qu’il décrit

ao ſous le nom d’île de Pâques : cette

'2d 'erreur lui ſit prendre la terre de Da- '

'.- vis pour une nouvelle découverte.

GS ii
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en Il paroît , parla carte qui accdmï'

za pagne la relation Hollandoiſe , que

,- Roggewein fit voile au Nord-Ouest,

:o en s’éloignant: de l'île de Pâques , 8c

30 cro’iſa la route de Quiros , de ma

un niere qu’il ne lui fut plus poſſible

3d de faire quelque découverte impor

zo tante. Sa route fut enſuite à peu .

dd près la même que celle de Shouten;

d Auſſi n’eut il connoiſſance d'aucune

:a autre terre, à l’exception des îles

n Bauman, voiſines du méridien de

:o l’île de la Belle-Nation. cc.

Mais ſi l’o’n étoit fondé à rejetter

des faits en alléguant qu’ils neſhnt point

'du toutprababler , ne pourrOit-on pas nier

*ou du moins révoquer enidoute une

partie très-intéreſſante de la naviga

tion de l’Endea-uour : le Docteur Haw

keſworthſuppqê que dans le commen

cement de ſeptembre 1769 , le Capi

taine Cook , ſe trouvant ſous le.qua-‘

rantiéme parallele austral, par les cent

ſoixante-quatorze dégrés de longitude_
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à l'Ouest_ de Greenwich , fit voile a'u

Nord-Ouest juſqu'au trentiéme dégré

de latitude australe; que delà il reprit

ſa route au Sud-Ouest juſqu'à ce qu’il

atteignit le quarantiéme dégré de lati

tude , d'où il gouverna enſuite à l'Ouest

pour attaquer la Nouvelle Zélande.

Voila aſſurément une navigation qui

n’tjſí point du tout probable; car il eût été

abſurde à M. Cook de choiſir le tems

de l’équinoxe pour tenter des décou

vertes à une haute latitude méridio

nale. D'ailleurs de ſa poſition au pre

mier de ſeptembre, à celle où il s'é

toit trouvé ſur le même parallele

après avoir doublé le Cap de Horn.,

il n'y auroit pas eu au-de-là de trente

dégr'és en longitude; eſpace qu’il au*

roit pu parcourir en peu de jours; 6C

certainement ſi le Capitaine Cook ſe

fût trouvé dans la ſituation où le ſup

poſe M. Hawkeſworth , il n’auroit pas

manqué de faire voile à l'Est pour vé

rifier l’existence du continent qu’on

. G giij
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croit être placé dans cette partie du ~

Globe* ‘

Avant d’avoir pu me procurer la

relation Hollandoiſe ô: la carte du

voyage de Roggewein , la ſituation

que j’avois donnée à l'ile de Pâques ,

d’après les circonstancesde la naviga~

tion, étoit‘à peu près la même que

'celle de la terre de Davis. Nos Navi

gateurs n’ont pu découvrir cette île

que les Eſpagnols ont enfin trouvée,

comme on n’en peut douter par l’ex

trait ſuivant, tiré des papiers publics

d’Eſpagne. ~

:a On mande de Chiloé que Ie vaiſ

-vd ſeau le Saint-Laurent, commandé par

n le Capitaine Don Felipe Gonzalez,

Y est arrivé à ce port 'le 15 décembre

_______—_———————-—-—*~*——*——’~——~—

*_ La Navigation de M. de Surville, qui, cette

même année 1769 , parcourut cette eſpace du qua

rantic’me parallele , faiſant voile à l’Est , 8L la derniere

navigatiotí de M. Cook entre le cinquante-_cinq & le

ſoixantie’me parallele austral , ruinent abſolument l'opi

nion d’un continent méridional entre l'Amérique 5: la

Nouvelle Zélande.
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io 1770, de retour de l’ile-Davis. Il

:a étoit parti du Callao avec la frégate

dd la Rqſalz'e , le lO octobre :ils attérirent

3d à l’île de Davis le 16 de novembre.

a» Cette île est de douze à quinze

D lieues de circuit: ſes terres ne ſont

d- pas fort élevées. Le nombre de ſes

a: habitans de l’un ô( de l’autre ſexe est

:a de trois mille environ. Ces Indiens

au d’un caraé’rère ſouple &L docile mon

:a trerent un penchant irréſistible pour

on le vol. Leur teint est communément

aa de couleur bronzée; dans quelques

ad uns ce teint est plus clair , dans

a: d’autres il est rougeâtre , comme s’ils

:- étoient brûlés du ſoleil. Ils ſont de

n la plus grande taille: on n’en voit

:D nulle part de mieux faits ni de mieux

:a proportionnés. Les hommes laiſſent

-D croître leur barbe qu’ils ont très

~> épaiſſe; ô( les femmes y ſont fardées

53 d’un rouge très-vif: ils conſervent le

M feu ſous terre ô: ne le prennentqu’avec

Gg iv
ï

  M2»,;4L
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n des cérémonies qui annoncent quelñ'

” que ſuperstition.

:a Ces Inſulaires n’ont d'autres ar:

'0: mes que des bâtons ô( des pierres.

ad Le bruit de l’artillerie leur cauſcit

ad une extrême frayeur. Tout ce qui

;a est rouge a droit de leur plaire :, ils

»a font très-peu de cas de toute autre

a couleur. Leur vêtement conſiste en

a: une légere draperie qui leur couvre

Da les parties naturelles. Ces ceintures

paroiſſent être tiſſues de fil de coton :

elles ſont artistement travaillées' On

=> voit dans leurs maiſons des couver

tures de la même étoffe.

u

u

U

m Le ſolest généralement’pierreux.

a Le figuier &c le cotonnier y croiſ

=> ſent en abondance. Les côtes de

d> cette ile ne ſont pas fort poiſſon

. neuſes. La terre fournit preſque ſeule

'5a à la ſubſistance de ſes habitans: des

d courges, des bananes, des patates

.a douces, des iniams &C d'autres [3.1



'DANS LA MER' DU SUD. 4.93'

:-a eines de même eſpéce ſont leur prin

sa cipale nourriture. On n’y .a vu d’oi

m ſeaux que des poules, ſemblables à

v celles d'Europe. La maniere de les

w faire rotir est particuliere: après les

a: avoir vuidées , on les remplit de

*a pierres ardentes , qu’on retire lorſ

d: qu’on juge que la volaille a le dégré

:a de cuiſſo‘n convenable.

dd On voit ſur les côtes de cette ile

=> un grand nombre de statues, faites

=> d’une ſeule pierre: il y en a d'une

od taille'vraiment giganteſque; ô( les

D3 moindres ont neufpieds de haut.

Sd On ne trouve aucun port où les

m vaiſſeaux puiſſent ſe mettre à l’ancre.

a.: Il n’y a 'qu’une très-petite anſe , qui

od 'ne laiſſe de paſſage que pour une

»z chaloupe. Cette île , qui dans ſa

Da plus grande longueur n’a pas plus

:-a deſix lieues, git Est ô: Ouest: à

:- l’extrémité occidentale , on erigea

:a trois croix ſur trois mondrains. Le

~> Capitaine ayant pctris poſſeſſion de
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a» cette ile au nom. du Roi d’Eſpagne,

:a lui donna le nom de Saint-Charles. Elle

:o est ſituée par les vingt-ſept dégrés ſix

:o minutes de latitude australe , ô: par

:a les deux cent ſoixante-huit dégrés

>d dix-neuf minutes à compter du mé

s ridien de Teneriffe: ce qui la place

de à cent huit dégrés huit minutes à

n l’Ouest de Londres.

, n Les côtes n'offrent aucun bon

d- mouillage :. le fond y est par-tout ſi

-ſſ- mauvais, qu’en moins de vingt~qua

w tre heures , on a eu deux cables

ao coupés. Les Eſpagnols, ayant em- ~

-a ployé cinq jours à reconnoître la

:o Terre de Davis, allerent à la re

u cherche de Debujan , ſous le trente

=~ huitiéme parallele austral; mais il~

» ne réuſſirent point à découvrir cette

:o Terre , &t firent alors voile pour ſe

:a rendre à Chiloé. ,

' &È La Terre de Davis est environ à '

au ſix cent lieues de Callao , &C à peu

a' près à la même distance de la côte

a du Chili. a
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Dans la relation du voyage de M.

Byron , après avoir rapporté qu'il

trouva dans une des îles du Roi George

la manivelle d'un gouvernail de cha

loupe Hollandoiſe , vous ajoutez , a:- il

ad ſeroit difficile de ſavoir ſi les In~

n diens parvinrent à ſe défaire des

n Hollandois, où ſi leur vaiſſeau vint

o ſe briſer ſur leurs côtes; mais il y a

:d lieu de croire que ce vaiſſeau ne re

n tourna jamais en Europe, puiſqu'il'

z: n'existe aucune relation de ſon vo a
Y

n ge , n1 d'aucune découverte qu'il ait

do faite. a Il doit paroître fort extraor

dinaire que vous prétendiez m'accuſer

d'erreur ſur la route que j'ai tracé‘e

du voyage de Roggewein , &c que

vous ignoriez qu'il ait perdu un de

ſes vaiſſeaux aux iles Pernicieuſes. Ce

fait , qui prouve incontestablement que

les îles du Roi 'Georges ne different

pas des îles Pernicieuſes, est un nou

veau témoignage que la route de

Roggewein, telle que je l'ai copiée



'4'86 V o Y A c E s

ſur la carte de ſon. voyage , est exac4

te. *

Dans votre introduction page 6. on

lit: za Je ne doute pas qu’un grand

»a nombre de lecteurs ne me reprochent

ad d’avoir rapporté trop minutieuſement

:-les détails nautiques; mais il faut

:o faire attention que ces détails mêmes

du ſont l’objet principal de l’ouvrage.

»Il étoit particulierement néceſſaire

œ de décrire la ſituation des Vaiſſeaux

n dans les différentes heures du jour,

a* ainſi que les relevemens des différen

D tes parties de la terre, tandis qu’ils
mparcouroient desv mers 8c éxami

w noient‘des côtes juſqu’alors incon

:o nues; parce qu’il faloit déterminer leur

»route avec plus de préciſion qu’on

 

" M. Dalrymple entre ici dans une longue diſcuſ

ſion pour prouver l’exiſience d’un continent à l'Ouest

de l'Amérique. Mais comme_ il est aujourd'hui démon*

tré que ce continent n’existe pas , on a cru' devoir ſup

primer ces preuves , qui dès-lors ceſſent d’intéreſſer les

'Navigateurù
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in ne pouvoir le faire dans une carte ,

n quelque grande que fût l'échelle; il

:a falloir de plus décrire avec une éxacti

do tude ſcrupuleuſe les baies, les caps

:a &r les autres irrégularités de la côte,

:p l’aſpect du pays, ~les collines, les

»a vallées, les montagnes ô( les bois,

a ainſi que la profondeur de l’eau, ô:

'xtoutes les autres particularités qui

:o peuvent dans la ſuite mettre les na

do vigateurs en. état de trouver aiſé

M ment &t de reconnoître avec ſureté

*a chaque partie indiquée. ÿ

Sans faire enſuite attention à ce qui

précéde, vous ajoutez page 8. :- On

:o s’est particulierement appliqué à faire

w accorder éxactement les cartes avec

ao la partie nautique de la narration;

a» mais S’il S’y trouvoit quelque diffé

od rence , ce que nous ne croyons pas;

La: il faudtoit s'en rapporter de préfé

:o rence aux cartes dont l’autorité est

u incontestable. œ Vous ne Vous êtes

ſans doute pas apperçu que vous .dé-z
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truiſiez par ces-paroles ce que vous

aviez avancé deux pages plus haut.

Je citerai quelques exemples où les

cartes different_ eſſentiellement de la

narration. Dans le premier vol. page

577 , ligne r x , il est parlé de la Poz‘m‘e

How ,' elle ne ſe trouve pas ſur la carte,

&t il paroît que c’est celle que vous

appellez la Pointe Howard; page 582 ,

ligne 4 à commencer du bas de la
page, vous nctommez l’île Keppel, qui

est appellée ſur la carte l’île du Swalow;

page 587, ligne 21 , l’île lſſioclzelfia

reçoit ſur la carte le nom d’zſile du Lord

Anſon. Je dois auſſi faire remarquer

que ſu't la carte elle est au Sud, au

lieu du Sud quart Sud-Est de l’île 'Sir

Charles Hardy: cette' île paroît être

celle que M. de Bougainville a nom

mée Bou/ea; page 59g , ligne derniere;

île du Duc d’Yorltzdans la carte elle

est appellée -l’Hommez page 596 , ligne

g 1 8 , l’île de l'Homme, qui est une petite

terre ſituée parle travers du Cap Etienne",
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n’a pçint de nom ſur la carte.

Ces exemples de diſcordance entre

la carte ô( la narration ſont des ſautes

d’autant plus inexcuſables, que pour

les éviter, il n’étoit pas néceſſaire

d'avoir des connoiſſances nautiques.

.Vous n’avez ſans **doute aucune pré

tention ſur cette ſcience; mais un

auteur, qui , connoiſſant à peine la

différence qu’il y a entre un piedestal

8C un chapiteau , entreprendroit d’écrire

ſur l'architecture, ſeroit-il fondé à

s’excuſer ſur ſon ignorance?

V.ous ſçaviez que M. Banks étoit

en poſſeſiion de pluſieurs vues de terre,

découvertes dans le voyage de l’En

deavom* : vous auriez dû ſentir que

ces deſſeins auroient' donné une idée

bien plus éxacte de l'aſpect des con

trées, que ne peuvent le faire des

deſcriptions; &c je prendrai, la liberté

~ de vous dire qu’il est impoſiible de

tracer une carte ſupportable, même

de la route du vaiſſeau, d'après les
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obſervations. nautiques que vous avez

inſerées. Vous euſſiez fait un ouvrage

incomparablement plus utile, en rap

portant ſans y rien changer, le jour

nal de navigation. Il n’y' a point de

navigateurs-qui n’euſſent préferé à vos

deſcriptions, une table éxacte des

jours de l’année 8c du mois , des lati- '

tudes obſervées 8c estimées, des pro

grès en longitudes ſelon l’estime des

pilotes , des .routes estimées ô( réduites

à_ une ſeule, des lieues estimées 8c

réduites à une route directe, de la di-j

rection‘ des vents ô( de leur force,

de la déclinaiſon de l’aiguille aiman

tée estimée 8c obſervée, des releve

mens 8c distances des terres. -

On lit dans votre introduction page

7. ou Cet ouvrage est enrichi d’un

oa grand nombre de planches où les

au différentes claſſes de lecteurs, tant

a: ceux qui cherchent à s_’instruire que'

m ceux qui ne veulent que s'amuſer ,'

;a trouveront un égal avantage; elles

' " ~ conſistent
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'ce conſistent ñnon ſeulement en cartes

D- &c plans dreſſés avec beaucoup d'é

-o xactitude &de ſoin, mais encore

n en differentes vues 6c figures, deſ

m ſinées ô( éxécutées par les meilleurs

au artistes de ce pays.

Je ne ſais ſi vos cartes 6c plans ſont

deſſinés avec beaucoup de' ſoin ô:

d'éxactitude; pour en juger il faudroit

avoir été ſur les lieux, ou du moins

avoir éxaminé les matériaux d'après

leſquels ils ſont tirés; mais j’apperçois

bien peu d'accord entre la carte gé

nérale &c celles des îles découvertes

aux environs d'Otahiti , 8c ſurtout

dans la poſition de celles qui ont été

apperçues par M. Byron. Je ne déci

derai point qui a tort ou raiſon; j'ai

entendu dire quon avoit rédigé la

poſition de ces îles' d'après différens

journaux du même vaiſſeau: on ne ſe

perſuaderoit jamais que dans des voya

ges dont l'objet étoit de découvrir de

nouvelles terres , on eût fait aucune_

Hh
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obſervation astronomique; c’est 1a

cependant ce qui est arrivé dans le

Dauphin ô( le SWalow, qui ne nous

ont rapporté que des longitudes’esti

mées des terres qu’ils ont découver-ñ_

tes.

C’est encore une affectation bien

ridicule 'que celle de donner de nou

veaux noms aux terres qu’on avoit

déja reconnues: cette methode n’est

propre qu’à répandre de la confuſion

dans la géographie; Lav coutume de

ne point changer les noms impoſés

par les naturels est très-recomman1

dable.

.le ne puis me défendre de faire

remarquer ici une grande négligence

àbord de l’Ende’avaur, de n’avoir point

profité des connoiſſances &c des éclair

ciſſemens que pouvoir donner Tupia

pour dreſſer une carte de pluſieurs

îles dont il faiſoit la deſcription. La

carte qui est entre les mains de M.

Banks, dans laquelle ÏIÏupia a destiné
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74- îles, n’est propre qu’à faire', con

noître les noms de ces îles; il y auroit

peu de ſureté à compter ſur leurs po

ſitions reſpectives : par éxemple , Mama

où l'île de l’Ozſi-au, est placée au Sud

d’O/zeteroa , quoiqu’elle dût être au

Nord de, cette île; puiſque Tupia

s’attendoit à voir cette terre avant

d’arriverà Ohétéroa. S’il est vrai que

Tupia ait fait la deſcription d’environ
cent trente îles, ôt ſi, comme je l’aict

entendu aſſurer au Capitaine Cook,~

il étoit capable durant le voyage , de

montrer ſur le compas à une demie

pointe près la direction où *ſe trouve

Otahiti, il est_certain qu’il-n’eût pas

été ſort difficile d’obtenir de cet Indien j

tous les éclairciſſemens néceſſaires

pour dreſſer une carte paſſable de ces

îles; ce qui auroit été d'une grande

utilitépour les expéditions qu’on jugera

à propos de faire dans la Mer du Sud,

'6c pour expliquer les, anciens voyages

faits par les Eſpagnols Gt lesHollan-dois.

’ H h 2,3
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La carte de Tupia nous apprend

qu’il y a pluſieurs' grandes îles à dif

férentes distances d’Otahiti , 8c que

cette derniere est même bien moins

conſiderables que pluſieurs d’entr’elles;

mais il me ſemble en même tems que

leurs pirogues ſont peu propres à faire

de longues navigations , &t paſſer au

delà des tropiques. Néanmoins il est

aſſez vraiſemblable que ces Indiens qui

dans leurs pirogues ſe haſardent ſou-4

vent à perdre toute terre de vue,

furent autrefois portés juſques ſur les

côtes de l’Amérique; car on voit dans

la carte de Tupia une île_ appellée

Oheeva-tovWtoW-Wai, avec cette

note. n Les habitans de cette terre

w ſont antropophages , 8c les Vaiſſeaux

,a dont ils ſe ſervent ſont incompara

~ n blement plusgrands que l’Endea

a- vour. œ Cette anecdote est une an

cienne tradition , 6c il est très-apparent

que les voyageurs Otahitiens avoient

pour le merveilleux, le même gout
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'qu’on a toujours reproché aux autres

Voyageurs. Toutes les découvertes à

une grande distance d’Otahiti , rappor

tées par Tupia, furent faites dans les an

ciens tems: Oheteroa étoit le terme

le plus éloigné de ſes voyages, du

moins dans cette direction. M. Banks

m’a encore aſſuré que cet Indien lui

avoit ſouvent parlé de grandes îles,

ſituées au Sud-Est d’Otahiti.

Avant de finir cette lettre, je crois ,' «

Monſieur, devoir vous faire obſerver ~

que quelques unes de ces importantes

découvertes , ſi propres , dites vous ,'

àimmortaliſer le regne de Sa Majesté

George III, étoient connues depuis

longtems , ſçavoir:

Le Détroit de I’Endeavour qui ſé

pare' la Nouvelle Guinée de la

Nouvelle Zélande.

Les îles de la Reine Charlotte.

Le Canal qui traverſe la Nouvelle

Bretagne, que le Capitaine Car

H h iij
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teret à nommé Canal de Saint

George.

Lorſque le Capitaine Carteret arriva

à Batavia, un de mes amis qui s’y

trouvoit alors, lui montra une copie

de ma relation deskdécouvertes faites

dans la Mer du Sud; ſa ſurpriſe fut

extrême de trouver ſur ma carte, la

même route qu’il avoit regardée

comme une nouvelle découverte.

Il n’est pas moins vrai , que la route

de Torrez que j’avois deſſinée ſur ma

carte d'après le mémoire d’Arias, dé

termina l’Endeavour à paſſer entre la

Nouvelle Hollande &C la Nouvelle

Guinée. Les opinions avoient d’abord

été partagées; le .Capitaine __Cook ,

s'appuyant ſur l’autorité de M. Pingré ,

prétendoit que Torrés avoit fait voile

au Nord de la, Nouvelle Guinée; M.

BanKs ſoutenoit au contraire qu’il

avoit laiſſé la Nouvelle Guinée à droite,

La route deſſinée ſur ma carte réunit

\
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' o

enfin les ſuffrages. Je ſuis loin de tirer

vanité de ces circonstances; dans la

compoſition de ma carte, ce n’étoit

pas ſur des conjectures, mais ſur fics

faits que je mïétois fondé; 8c comme

je n’ai jamais écrit ſur une matiere

que je n’entendiſſe pas, il ne doit

Point paroître ſurprenant qu’en tape

prochant différentes relations impar

faites, je ſois parvenu à des réſultats

vrais , en ſaiſiſſant ce qu’elles avoient

de commun.

ï Mais de votre aveu même , une

partie de vos nouvelles découvertes ,~

étoit déja très bien connue, ſçavoir,

la côte ,Occidentale de la Nouvelle

Guinée: n Toute cette côte, dites

vnvous, vol. 3 , page 655 , paroît avoit

»été éxaminée dans le plus grand

n détail par les Hollandois: oc vous

ajoutez encore Page 660: a- Les Eſ

=> pagnols ainſi que les Hollandois,

n ſemblent avoir navigué tout autour

ad des îles de la Nouvelle Guinée,

Hhiv
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:a puiſque preſque toutes les pointes

s- ôc les caps deſſinés dans la carte,

'- ont un nom dans l’une &t l’autre

.ï- langues. cc '

Rien n’est plus extraordinaire de _

vous 'voir affirmer dans votre dédi

cace , d- qu’il s’est fait en moins de ſept

d- ans , ſous les auſpices du Roi Georges

da III , des découvertes plus importan

w tes que celles de tous les navigateurs

's- enſemble- depuis l’expédition de

oo Colomb. ce une aſſertion ſi peu ſenſée;

ſeroit volontiers ſuppoſer que vous

avez lu dans le guide des enfans en

géographie, que v Colomb découvrit

n l’Amérique, 8c Vaſco de Gama les

d- Indes Orientales, c- 8c que vous avez

imaginez qu’il ne s’étoit _jamais 'fait

d’autres découvertes. Colomb fit quatre

expéditions, la premiere en 1592,

où il découvrit les îles de Bahama;

en [4-96 Jean Cabot, au ſervice d’An

gleterre, reconnut le continent de

. l'Amérique; en 1497, Colomb fit ſa
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troiſiéme expédition, dans laquelle il

eut connoiſſance de ce continent; en

14-97, Vaſco de Gama fit voile de

Liſbonne; en [500, Vincent de Yan

nez Pinzon découvrit le Bréſil &r la

Riviere des Amazones; 8c la même

année, Cabrall toucha à la côte du

Bréſil dans ſon paſſage‘aux Indes,

_ vers le dix-ſeptiéme dégré de latitude

australe: le quatriérne voyage de Co

lomb eut lieu en 1502, ôr il mourut

en Mai 1506. Ce fut en 1509, que

les Portugais allerent pour la premiere

_ fois à Sumatra 8c à Malacca. en 15 1 | ,

Albuquerque envoya Duarte Fernan

dez de Malacca à Siam; &à ſon re

tourà Malacca, il fit partir pour le

Pegu Ruy Nunnez de Acunha. Sur

la fin de l'année lg] r , Albuquerque

expédia trois Vaiſſeaux aux ordres

d’Anton'ro d’Abreu 8c de François Ser

rano , pour reconn’oître Banda 8C les

Moluques: ces deux navigateurs pro~

longerent la côte orientale de Sumaé
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tra juſqu’à Java, de là ils reconnurent

Mudura, Bali, Sambaba, Solor, &0.

viſiterent enſuite Arus ô( Papua ou la

Nouvelle Guinée: de la gouvernant

ſur les Moluques, ils toucherent à

\Burro 8c à Amboine. En 1512 , ils

firent voile de Banda pour Malacca,

6E l’un des ,vaiſſeaux ſit naufrage ſur

les côtes de ?,Mindanao. En 1512,

Jean de Solis , Portugais, au ſervice

-d’Eſpa'gne, découvrit la Riviere de

la- Plata ôt la côte des Patagons , dont

la partie méridionale fut enſuite dé

couverte par Magellan, lorſqu’il trag

verſa le détroit qui porte ſon nom.

En 1529 , Saevedra reconnut la côte

ſeptentrionale de Papua, qui reíçut

dans la ſuite le nom de Nouvelle

Guinée. La ſuite de ces différentes

découvertes, fait- connoître qu’une

partie des’c'ôtes de l’Inde; les îles

Orientales , les Philippines , les côtes

de la Chine, du Japon, &-c. Etc. ne

i
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furent point connues du tems de

Christophe Colomb. Baſco Nunez de

Balboa eut le premier connoiſſance

de la mer Pacifique qu’il apperçut du

haut des montagnes de Pancas dans_

la province de Panama; de ſorte que

toute la côte occidentale depuis la

Californie juſqu’au cap de Horn, ô(

la côte orientale depuis ce cap juſqu’à

la riviere de la Plata, ne furent décou

vertes qu'après la mort de Colomb.

Vous conviendrez ſans doute que la

reconnoiſſance de la côte occidentale

de l’Amérique , ne doit pas moins être

conſidérée comme une nouvelle dé

couverte, que la reconnoiſſance des

côtes orientales de la Nouvelle Zélande

ô( de la Nouvelle Hollande. Nos der

niers navigateurs n’ont fait aucune

découverte de terres nouvelles , à

l’éxception de quelques iles dans la

mer du Sud; ô( les côtes de la Nou

velle Zélande ô( de la Nouvelle Hol

lande qu’on connoiſſoit déja, ſont
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d’une bien plus grande. étendue que'

Celles qu’ils? ont viſitées. 4;…

Néanmoins les obſervations répan

"dues'dans la collection des voyages

que vous avez publiée , peuvent jetter

de grandes lumieres ſur les anciennes

découvertes, 8c je me propoſe, auſſi

tôt que mon tems pourra me le per

mettre , de dreſſer une nouvelle carte

de l’Océan Pacifique, &ç peut-être

alors ferai-je un éxamen gluqdétaillé

de votre ouvrage. Je ſiziûf

’ Fautes à corriger. -

Page roz, ligne zz, qu'on ait, liſez qu’on eût.

  

 

12.6 r3 civiles civils

 

 

…llllll
144. ——— rs retournent retournerent

177 --——~ 14 dans leur dans la

273 ———- 8 australe austral

29a -—-——- 5616 -——-—16r6

316 ——-—r8 de -——-dans

32.! s défendu défendue

330 zz latitudes latitude

42] -—--—2.r 148] -——-rs87»

'Ik

r



 

‘ . v

’ .v ~…— '_ ñ; l

'fi " ñ» ' ' ~

‘ - .
. . ' - . v . 2 v.‘ i b '

, _. _ z, I î d , ,.
I ‘ . . _ - H c il

‘Q ‘ L} 1 l '-ſi .. K‘. ‘Y ~

‘>1 ï ‘Q ~.1 -- «a -ËÎŸï-À‘ÏLÏ‘Ÿîffl/ſi

M- \ nul!! -Wñïïlb-ï

ï

.r

2
a

'x'

e

 

 

 

(ix/IL;

mgſſz'lmz’v Umm/THAN( 1/4' [I510

&yzzæſſſüfÆflÎÆ-ÿ/

 



302 V o Y A G E s
d’une bien plus grande étendue queſſ

W…

, ‘ l \î

ñ «w- é;- ‘ 445,4,,

. ï

, I

.i _''"x,‘

:-'6'-"U’N‘“imac”“I”-"~L""**N~Il!:-uw-»4'dns-1…a.rl...,.

l



v.ñ'.._'“p

\&"*-M..À.—=-"-‘~“"

 

1./,1Iſ

 



n~~ñ~ffi

Il; ‘ ...w-'Ju

Il

 

d

q
F

r

4
0

v
.

.
I

c
”

d
.
.
D
I
-
ï
.
.
-

.
ñ
l

I
I

I
ſ
i
#
J
í
ï
l
k
q
ï

t
o
.

p
I

E
n

.
d

I
o
'

[r

 

I
l

'
l
o
l

ï
l
l

,

A

.
I
,



-—~———~ - "~'~ï*,ï~,~”‘"“"~~ Î’”

4

l

d

.,

p

 

L…au



- r ji

'1'

l
a

 

!
I
l

,..

(
1
1
4
0
i
i
l
]

O
U

‘
-
\
e
I
I
I

I
l

ï
-

1

.
.
a

'
I
ä
t
l

À
v

a
.

.
a

n
~

d
u

-
.

.
,

'
l
i
l
'

A

0
D

.

ù.

.

\
~
ſ

K
I

.
4
~

.

.
ï

Q

l

N

.

\

1
-

.
r

i

ï
ï

o

d

d

I

!
ï
-
-
I

1
1
.
-
”
l
\



 

PRIVILÉGE‘DU ROI.

O UlS, par 1a grace de Dieu, Roi de France à de Na

varre: A nos amés 6c féaux Conſeillers le: Gens rcnans

nos Cours de Parlement, Maitresvdes Requêtes ordinaire de

notre Hôtel, Grand Conſeil, Prevôt de Paris, Baillifs, Séné

chaux, leurs Lieutenans Civils , 3c autres nos Juſîiciera qu'il

appartiendra, SALUT. Notre-ame le 'Sieur F R E v 1 I. L 1-: Nous:

fait expoſer qu'il déſireroit faire imprimer 8c donner au Public

une Hrstar’re de: DéMu'UHtHf-tile; par le: Navigator-n EfiWgM/I

Ü Hollandoí: , dtr” I4 m-r du .ſud, defi: ramfëfitim : s'il Nous

plaiſait lui accorder nos Lettres de Permiſſion pour ce néceſ

faires. A C E s CA U S E S , voulantfavorablemenc traiter l’Ex

poſant , Nous lui avons permis 8c permettons par ces préſentes

de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon luiſem

blera , 8c de le faire vendre 8c débiter par tout notre Royaume,

pendant le tems de rm": Innées conſécutives, à compter du jour

de la datte des préſentes; faiſons défenſes à tous Imprimeurs,

Libraires 8( autres perſonnes, de quelque qualité & condition

qu'elles ſoient , d’en introduire d’impreffion etrangere dans aucun

lieu de notre obéiſſance: à la charäe que ces préſentes ſeront

enregiſh-ées tout au long ſur le Regil re de la Communauté dc:

ImprimeursôtLibraires de Paris, dans’trois mois dela datre d’i

celles; que l'impreſſion dudit Ouvrage ſera faite dans notre

Royaume 8c non ailleurs, en bon Papier 8( beaux caractères;

que l’lmpélrant ſe confnrmera en-touc au Réglement de la Librai

rie , 8c notamment à celui du ro Avril 177.5 , à peine de dé

chéance de la préſente Permiſſion; qu'avant de l’expoſer en vente ,

le manuſcrit qui aura ſervi de copie à l'impreſſion dudit Ou

vrage , ſera remis ès mains de notre tres-cher 8: féal Chevalier ,

Chancelier, Garde des Sceaux de France , le ſieur D E M A U

l' E o U ; qu'il en ſera enſuite remis deux exemplaires dans no

tre Bibliotheque publique, un dans celle de notre Château du

Louvre, 8c un dans celle dudit ſieur de Maupeou: le tout à

peine de nullité des préſentes : du contenu deſquelles vous

mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expoſanräc ſes ayans

cauſes , pleinement 8c paiſiblement, ſans ſouffrir qu'il leur ſoit

fait aucun trouble ou empêchement; voulons qu'à la copie de:

préſentes , qui fera imprimée tout au long au commencement ou

à la fin dudit Ouvrage, foi ſoit ajoutée comme àl’original :

Commandons au premier notre Huiſſier ou Sergent ſur ce requis ,

de faire pour l'exécution d’icelles tous Actes requis 8l néceſſaires ,

ſans demander autre permiſſion , 8( nonobstant Clameur de

Haro , Charte Normande 8c .Lettres à ce contraires: CAR tel est



  

notre plaiſir, Donne' à Paris le ſixiéme jour du mois dAvril , l'a”

_de grace mil ſept cent ſoixante quatorze, (Sr d.: notre règne le

cinquanteñneuviéme. Parle Roi en ſon Conſeil.

.ſigné, LE BEG UE.

Regiflréfi”. [t Registre XIX. de la Chambre Rgmle (7' Jjmdímle

de: Libraire! C9' Imprimeur: de Pari; , N. 293 3. lol. 2.4.3 . rar-j”

mémem au Réglement de 1713 , quiſm’t dtfiïlſêſ , artirle 11/. à

toute; pcrfinnu , de quelque qualité Ü ronditimqu’cllei ſàz‘ent , au

tre: que le: Librairal U' Imprimeur: , de 'vendre , débiter , faire

aflíther am‘ml! Livre; , pour ler vendre en leur: Mn”, fait qu’il:

.t'en diſent ler Auteur: ou autrement , Ü à la charge defimn-ir à

la ſidſdilt Chambre huit exemplaire” prcjcſiritſ par l'article 18$

du même Réglement. A Pdru‘ le 26 Avril X774..

Signe', C. A. J OM B ERT pere, Syndic
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